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U te Lemper 
simple et vraie

Inspiré de très près des minutes 
de son procès, L’Autrichienne, de 
Pierre Granier-Deferre, recons­
titue avec rigueur les trois der­
niers jours de Marie-Antoinette. 
Le rôle titre est interprétée par 
Ute Lemper (ci-contre), qui y fait 
ses débuts à l’écran.
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Les cloches 
impériales de Chine

Une vingtaine de danseurs, mu­
siciens et chanteurs de la Répu­
blique populaire de Chine présen­
teront leur spectacle cette se­
maine à Montréal, où ils nous fe­
ront reculer de 2400 ans pour nous 
convier dans l’ancien État du 
marquis Yi.
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Nadine Descendre 
au DEVOIR

Membre du jury du Festival du 
film sur l’art, critique, réalisa­
trice et rédactrice en chef de la 
revue d’art contemporain Public, 
Nadine Descendre se confie au 
DEVOIR, parle de sa carrière, de 
l’art français, de la difficulté 
aussi de faire des films sur l’art. 
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27 ans, une belle gueule 
et un instinct du tonnerre

Nathalie Petrowski

JE SUIS ENTRÉE dans le bar à 
l’heure prévue mais mon oeil 
avait beau balayer les environs, 
aucun client ne répondait au nom de 

Roy Dupuis ni même à celui d’Ovila 
Pronovost. Je n’étais pas étonnée car 
dans le demi-monde des comédiens 
montréalais, on ne cesse de répandre 
les pires rumeurs sur l’énigmatique 
Roy Dupuis. On dit de lui que c’est un 
rocker de la pire espèce qui brûle ses 
nuits et écume tous les bars de la 
ville et qu’en comparaison, Ovila 
Pronovost, c’est du petit lait ou de la 
petite bière, au choix. Certains l’ont 
vu se jeter tout habillé dans une pis­
cine, d’autres monter sur les tables 
pour y danser, d’autres encore, tom­
ber en bas de sa chaise après avoir 
touché le fond de son verre. Certains 
prétendent qu’il se prend pour James 
Dean ou Marlon Brando et que la fu­
reur de vivre finira un jour par l’em­
porter, fut-ce au paradis ou chez le 
diable, au choix aussi.

Qu’il ne soit pas au rendez-vous 
était donc tout à fait dans l’ordre des 
choses. Quand on cultive un aussi 
beau mythe à l’âge précaire de 27 
ans, on ne fait pas de politesse à per­
sonne et on s’arrange pour arriver 
avec aux moins trois bonnes heures 
de retard. C’est ce que je me disais 
en traversant le bar trop chic du Ritz 
où le jean est proscrit et la cravate, 
obligatoire, bref le genre d’endroit où 
même s’il avait voulu y entrer, Roy 
Dupuis aurait été formellement in­
terdit. Sauf qu’il était là, en avance 
sur son heure, tout petit et tellement 
sage dans son coin qu’il a fallu que 
j’y regarde deux fois, pour m’assurer 
que c’était bien lui, l’enfant terrible 
que tout le monde aime même les pe­
tites vieilles qui le voient dans leur 
thé et seraient prêtes à tout lui par­

donner, moyennant un sourire signé, 
sourire que Roy se fait un plaisir de 
leur accorder.

Enfoncé dans un manteau en cuir, 
celui-là même que portaient les pi­
lotes allemands de la deuxième 
guerre, Roy Dupuis sirotait un 
Bloody Mary et grillait des Du Mau- 
rier avec un air d’enfant de choeur. Il 
s’excusa non pas d’exister mais de 
garder son manteau. Le serveur 
avait bien essayé de lui refiler une 
cravate et un veston mais Roy avait 
gentiment refusé, promettant de ne

Comme si le jeu était plus 
qu’un métier, plus qu’un art. 
Comme si c’était l’air qu’il 
respire et le seul mode de 
vie qui lui convienne.

pas révéler à l’assistance le t-shirt 
délavé, vestige de sa période punk, 
qu’il portait sous son manteau. Je le 
dévisageai un instant en me deman­
dant bien à quelle genre de bébitte 
j’avais affaire. Allait-il jouer à la star 
et ne répondre que par monosylla­
bles ? Allait-il m’envoyer prome­
ner ?

Ni l’un ni l’autre. Roy Dupuis se 
prêta au jeu avec la bonne volonté 
d’un élève qui veut bien faire. Non 
pas qu’il soit particulièrement arti­
culé, ni qu’il ait toujours les mots 
pour exprimer clairement sa pensée. 
De fait, Roy Dupuis n’a que ses 27 
ans, sa belle" gueule et un instinct du 
tonnerre pour répondre aux ques­
tions comme pour jouer. Fan invé­
téré de Marlon Brando et de Al Pa­
cino, il n’a rien de l’acteur intellec­
tuel qui réfléchit sur le théâtre et la 
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Alain Pontaut

DANS Oncle Vania, de Anton 
Tchékhov, que présente le 
Théâtre Populaire du Québec 

à la Maison de la culture Frontenac 
avant la tournée québécoise, on a 
confié à Jean-Louis Millette un rôle 
digne de ses moyens, celui du cé­
lèbre professeur d’art Serebriakov, 
dont Vania, après l’avoir vénéré, dé­
couvre que c’est un imbécile préten­
tieux, une nullité qui a fait illusion à 
tout le monde, à ses pairs, aux fem­
mes qui l’ont toujours adoré, à sa 
fille, à sa belle-mère, à Vania, qui a 
sacrifié pour lui les plus belles an­
nées de sa vie.

Un rôle qui n’est pas tellement 
long, un personnage qui n’est pas si 
souvent en scène, ni éclatant, ni sym­
pathique, mais qui fascine les autres 
personnages, les forçant dans une 
grande mesure à se définir par rap­
port à lui. Un homme qui est comme 
l’âme, insolite, le moteur, le pivot de 
l’action.

Deux fois, et sur deux continents 
différents, on a pensé à Jean-Louis 
Millette pour incarner Serebriakov. 
« D’abord, explique le comédien, Lou 
Fortier, qui nous met en scène dans 
Vania et avec qui on avait remis en 
place Les Feluettes de Michel-Marc 
Bouchard pour la reprise du specta­
cle et pour sa présentation à Paris. 
Ça a très bien marché, Les Feluet­
tes, au Théâtre du Ranelagh à Paris, 
et on a eu une très bonne critique. » 
(En fait, Millette était porte aux

Jean-Louis Millette interprète 
le Serebriakov (XOncle Vania

nues par des quotidiens comme Le 
Figaro, qui n’hésitaient pas à le qua­
lifier de génial.)

« Mais au moment, dit-il, où Lou 
m’appelait en France, à Chartres ou 
quelque part, pour me proposer Se­
rebriakov, une célèbre femme de 
théâtre française, surtout connue 
comme dessinatrice de costumes, 
avait le projet avec Antoine Vitez de 
monter Oncle Vania à la Comédie- 
Française et me proposait aussi de 
jouer le professeur. Evidemment el­
les ne s’étaient pas consultées. Au 
Français, tout le monde était d’ac-

pièce, devant sa mise en scène. Mais 
elle est intelligente et chaleureuse. 
Elle laisse aller puis se manifeste. 
Précise. Pas tyran. L’aventure est 
belle. »

Plongé dans Tchékhov, qu’il joue 
pour la première fois, Jean-Louis 
Millette en parle avec acuité : 
« L’action est là, mais intériorisée. 
Elle dit la désespérance du quotidien 
dans une partition dramatique très 
subtile et très pénétrante, qui semble 
faire sentir, bien plus qu’elle ne dé­
crit, révolution de toutes ces solitu­
des. Un monde qui témoigne du dé­

« Pour s’approprier un personnage, il faut ouvrir des 
compartiments entre le coeur et le ventre, des 
déclencheurs d’émotion. Aller au bout d’une certaine 
générosité...»

cord, les comédiens étaient presque 
engagés (Roland Bertin, Jacques 
Weber). Malheureusement, Vitez est 
mort peu après et son successeur est 
arrivé avec d’autres projets. »

Bref, tout le monde voyait Millette 
dans le rôle et Lou Fortier a eu fina­
lement gain de cause, dont le comé­
dien dit aujourd’hui : « Elle a eu un 
peu peur, au début, je crois, devant la

goût de l’action, de la misère morale, 
de l’ennui. Et vous savez, une pièce 
sur l’ennui, ça peut jouer des 
tours... Mais c’est tellement vrai et 
vivant, cet univers ! Et familier. Je 
crois que Tchékhov finit par nous 
ressembler. »

Il veut dire : aux Québécois et il a 
quant à lui modifié quelque peu 
l'éclairage habituel du personnage.

L’après-Nelligan 
de Jim Corcoran

Le Jim Corcoran (ci-contre) d’au­
jourd’hui n’est plus tout à fait ce­
lui d’avant Nelligan. Plus à l’aise 
vocaleinent, au niveau du geste 
aussi, il se sent maintenant en 
paix avec lui-même, ce qui n’a 
pas toujours été le cas. Sylvain 
Cormier l’a rencontré 
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« On l’a toujours joué, dit-il, comme 
un pantin, un vieux fat, malade, un 
peu, mais clownesque et insensible, 
ridicule. Moi, je l’ai vu aussi déses­
péré que les autres, terrifié par la 
maladie et la mort, crânant et évi­
tant de le montrer, prenant avec sa 
femme beaucoup de place, ayant 
toujours été gâté par tout le monde, 
c’est vrai, mais soudain plongé, avec 
le temps qui passe, avec le remue- 
ménage du passé, dans une retraite 
obscure où je crois qu’il accepte plu­
tôt le jugement de Vania sur lui : un 
raté, un minable. Et qui rejoint le dé­
sespoir des autres par sa peur. Ainsi 
il ne dit pas qu’il a la goutte, maladie 
qui menace le coeur, il parle de ses 
rhumatismes, etc. Mais tout dépend 
de l’idée qu’on s’en fait. J’ai regardé 
récemment une production britan­
nique de Vania et l’Acte 2, celui où 
Serebriakov dit qu’il pleure sans ar­
rêt, qu’il a peur de la mort, qu’on lui 
en veut parce qu’il est vieux, etc., 
eux en faisaient une scène ironique 
et presque souriante... »

Et quant à la tournée, Jean-Louis 
Millette s’interroge : « Est-ce qu’un 
Tchékhov aujourd’hui peut attirer la 
jeunesse ? Ou allons-nous porter tout 
seuls la bannière de la culture, 
compte tenu qu’en province, il n’y a 
que trois choses qui marchent : Ding 
et Dong, Broue et le théâtre d’été ? A 
la NCT, est-ce qu’ils ne sont pas trop 
vieux, à 14 ans, pour être initiés au 
théâtre ? Et pour les jeunes comé­
diens, par ailleurs, alors que la télé­
vision est le médium culturel et qu’il 
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«Tchékhov finit par nous ressembler»

Roy Dupuis, entre l’ange et l’animal
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+ Dupuis
théâtralité. Roy Dupuis aime trop 
l’action pour perdre son temps en 
vaines reflexions. Peu porté sur la 
lecture, n’allant pratiquement ja­
mais au théâtre, Roy Dupuis a be­
soin de bouger, de déplacer de l’air, 
besoin que ça clique avec les gens et 
plus particulièrement avec les met­
teurs en scène. « Pour moi ce n'est 
pas du travail mais des rencontres. Il 
faut qu’il y ait une chimie entre nous, 
après quoi je me mets entièrement à 
leur service. C’est comme une his­
toire d’amour dans le fond. »

Depuis sa sortie de l’École Natio­
nale en 86, Roy Dupuis a connu beau­
coup d'histoires d’amour, réussissant 
par la même occasion à s’imposer en 
très peu de temps comme une des 
étoiles montantes de sa génération. 
Reconnu pour l’intensité naturaliste 
de son jeu et pour la physicalité ani­
male qu'il insuffle à ses personnages, 
on l’a vu au théâtre dans Le chien, 
puis dans Roméo et Juliette au TNM 
et finalement dans Un oiseau vivant 
dans la gueule au Quat’Sous. Pres- 
qu’en même temps, il décrochait des 
petits rôles au cinéma dans Jésus de 
Montréal, Dans le ventre du dragon, 
Comment faire l'amour avec un nè­
gre et Sortie 234 où il partageait la 
vedette avec Jean L’Italien. Le coup 
de grâce vint évidemment avec le 
rôle d’Ovila, un rôle pratiquement 
fait sur mesure pour lui qui le con­
sacra comme acteur de caractère et 
lui valut l’admiration quasi-hysté­
rique des trois quarts de la gente fé­
minine québécoise. À cela, Roy Du­
puis n’a rien à ajouter sinon qu’il est 
très content de son travail dans Les 
filles de Caleb, qu’il n’a rien à se re­
procher même pas les scènes de nu 
qu’il n’a pas trouvées évidentes à 
faire. « C’était un peu gênant en 
même temps j'étais content qu’on 
aille aussi loin. Au lendemain de la 
diffusion, je me suis beaucoup fait 
achaler avec ça, mais dans le fond 
c'est pas désagréable de se faire dire 
qu'on a des belles fesses. C’est mieux 
qu’une claque dans la face, non ? »

Né à Amos Abitibi en 1963, Roy ju-
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nior Dupuis est le fils aîné d’une 
mère catholique qui donnait des le­
çons de piano et d’un père tout aussi 
catholique, commis voyageur pour la 
Maple Leaf. À l’âge d’un an et demi, 
Roy junior fit une rencontre mar­
quante avec celle qui devait plus 
tard le lancer, à savoir la télé. « J’é­
tais en train de jouer avec les pitons 
de la télé, raconte-t-il. Mon père de­
manda à ma soeur de m’ôter de d’là. 
Ma soeur se mit à me tirer par en ar­
rière sans voir que j’étais agrippé 
après l’appareil. J’ai littéralement 
mangé la télé qui en retour m’a 
écrasé le nez. Il faut croire que nous 
étions faits pour nous comprendre. »

Dès l’âge de 4 ans, Roy junior com­
mence à apprendre le violoncelle. 
Cinq jours par semaine, deux heures 
par jour jusqu’à l’âge de 11 ans, il s'é­
chine sur un instrument qu’il a de­
puis abandonné mais qu’il promet un 
jour de reprendre. À l’adolescence, 
la famille déménage à Sainte-Rose 
en banlieue de Montréal, les parents 
se séparent et junior, un peu perdu, 
hésite entre les sciences pures et le 
théâtre avant de se retrouver au ce- 
gep en psycho. Un an plus tard, il se 
présente sous le nom de Stéphane 
Labelle aux auditions de l’École Na­
tionale. « Je devais au départ servir 
de réplique à une amie. Le jour 
avant, elle m’apprend qu’un de ses 
amis inscrit aux auditions avait dé­
cidé de ne plus se présenter. Je me 
suis présenté à sa place. Tout allait 
très bien jusqu’au moment où Mi­
chelle Rossignol qui me faisait pas­
ser l’audition, vit la photo qui accom­
pagnait ma demande d’inscription. ' 
Visiblement, je n’avais pas la même 
tête que Stéphane Labelle. »

L’histoire veut que Rossignol gron­
dât gentiment le beau Roy, avant de 
lui conseiller de s’inscrire officiel­
lement à l’école, ce qu’il fit le len­
demain matin et ne regretta pas une 
seule minute après. « Je me suis di­
rigé vers le théâtre par hasard, sans 
trop savoir ce que je faisais. Je me 
rends compte aujourd’hui qu’il y a 
des hasards comme ceux-là qui 
changent radicalement une vie » dit- 
il avec un brin d’étonnement comme 
s’il n’était pas encore tout à fait re­
venu de la tournure récente des évé­
nements.

Lorsque les Filles de Caleb n’était 
encore qu’à l’état de projet, Roy ju­
nior s’achetait un billet d’avion pour 
Paris. Il devait en principe y rester 8 
mois pour interpréter le rôle prin­
cipal dans une pièce de Genêt. « La 
pièce était montée par un metteur en 
scène qui avait connu Genêt. Les af­
fiches étaient prêtes. On m’avait 
même promis la loge de Maria Ca- 
sarès. C'est à ce moment-là que j’ai 
rencontré Jean Beaudin et qu’il m’a 
proposé le rôle d’Ovila. J’ai alors 
passé un très mauvais quart d’heure

sans arriver à me brancher. Fina­
lement j’ai décidé que c’était plus 
important pour moi de faire mes 
preuves ici d’abord. » Est-ce le fric 
qui l’a fait pencher ? « Jamais de la 
vie. Je viens juste de refuser de faire 
une pub très payante. De la même 
manière, je n’ai pas envie de jouer 
dans des téléromans, tant que je 
peux me le permettre du moins. J’ai 
déjà essayé et je n’aime pas com­
ment on y travaille. »

Que veut faire Roy Dupuis main­
tenant que la série qui l’a lancé est 
terminée et qu’Ovila Pronovost est 
mort et enterré ? L’acteur soupire 
un instant en laissant son regard vert 
fixer le mur. « À vrai dire je ne le 
sais pas. Toutes sortes d'avenues 
s’offrent à moi et il va bien falloir 
que je me branche mais je ne sais 
pas encore exactement dans quelle 
direction. C’est à tout cela que je ré­
fléchis ces jours-ci. Chose certaine, 
ce que j’aime le plus faire dans la 
vie, c’est jouer. Je suis avant tout un 
joueur. » Il dit cela avec un sourire 
en coin comme s’il était content d’ê­
tre dans ses souliers et qu’il ne vou­
lait pas les partager. Comme si le jeu 
était plus qu’un métier, plus qu’un 
art. Comme si c’était l’air qu’il res­
pire et le seul mode de vie qui lui 
convienne.

Dupuis commande une troisième 
Bloody Mary. Son paquet de cigaret­
tes est pratiquement vide. D’ici quel­
ques jours, il s’envolera pour Paris 
jouer le rôle d’un photographe dans 
Les veufs, une co-production franco- 
québécoise. Au retour, il rêve de s’a­
cheter une terre à la campagne et 
peut-être même d’y bâtir maison.
« J’ai besoin de quitter la ville, de 
prendre un peu de recul. Quand j’é­
tais petit, ce que j’aimais le plus c’é­
tait de me bâtir une cabane dans le 
bois » dit-il avec cet air d’ange à qui 
on donnerait le bon dieu sans confes­
sion. Sauf que l’ange marque soudai­
nement une pause, un éclair diabo­
lique passe dans son regard, « j’ai 
pas besoin de grand’chose pour bâtir 
ma maison, juste mes deux bras et 
une bonne...tronçonneuse...»

+ Millette
n’y a à l’horizon de la télévision 
qu'une suite de Jamais deux sans toi 
et le soap quotidien de madame 
Payette, quels débouchés ? Je fais du 
coaching à l’École nationale avec les 
finissants et je reçois aussi des ap­
pels, des lettres. Je ne suis plus ca­
pable d’encourager personne. Il n’y a 
pas de place. Et le milieu est une jun­
gle qui commence à ressembler à 
New York. Ces jeunes-là, au mieux, 
vont faire du théâtre marginal, auto­
géré, avec 75 $ au bout de la semaine. 
Et il y a une centaine de nouveaux 
arrivants par année ! »

Je demande : « Est-ce que ça n'é­
tait pas aussi difficile à l'époque de 
vos débuts ?» Il a un grand sourire 
et il répond : « Oh, non ! Je me sou­
viens de la merveilleuse époque de 
Paillasson. Il y avait des gros bud­
gets pour les émissions. On nous in­
vitait même à écrire : Kim Yaros- 
hevskaya, Paul Buissonneau, Luc 
Durand, moi. Moi qui venais de 
Saint-Henri, je n’ai pas eu d’école, si­
non celle de Paul Buissonneau, à la 
Roulotte d’abord, dans les parcs, où 
on apprenait en dilettante à bouger 
son corps, à acquérir le sens du 
rythme. Et puis le Gesu (qu’on ré­
nove actuellement), les débuts du 
TNM, Antigone par Le Masque de 
Charlotte Boisjoli et Fernand Doré, 
à nouveau Buissonneau pour Orion le 
tueur ou La Tour Eiffel qui tue.

Mais, après tant d’années, les plus 
beaux souvenirs du théâtre de Jean- 
Louis Millette demeurent Fin de par­
tie à l’Egrégore, Le Cosmonaute 
agricole de Obaldia en 1976 à la NCT, 
Six heures au plus tard, de Perrier, 
Les Feluettes... Un cadeau, cette 
pièce, dit-il, et cette expérience à Pa­
ris, cette dame un soir, pleine de ru­
bans, dans ma loge, qui me disait, 
émue : « Vous me rappelez nos vieil­
les comédiennes, Tania Balachova, 
Lucienne Bogaërt... » Et moi qui la 
regardais, sans voix, avec mon crâne 
rasé et mon gros ventre...»

Jean-Louis Millette avoue ne pas 
savoir comment on fait pour s’assi­
miler un rôle. « Stanislavski, sourit- 
il ? La Méthode, comme on dit à New 
York ? En gros, pour s’approprier un 
personnage, je ne sais pas, il faut ou­
vrir des compartiments entre le 
coeur et le ventre, des déclencheurs 
d’émotion. Il faut être embarqué 
dans une histoire d’amour : une 
bonne pièce, une bonne mise en 
scène, etre collé à la bande de ceux 
qui travaillent avec vous, que le pu­
blic marche. Aller, aidé par le met­
teur en scène, au bout d’une certaine 
générosité...

« Et aussi, pour moi, essentiel : le 
défi, la polyvalence. Là, j’ai accepté 
de faire avec « Carbone 14 » un texte 
allemand tout à fait infaisable d’Hei- 
ner Müller. Un long monologue de 
sept pages. » Il me montre le texte, 
hermétique et farci d’images, sans 
fin, seulement ponctué par des vir­
gules, avec des membres de phrases 
qui ne se raccordent pas. « Ça s’est 
appelé, dit-il, Paysage sous surveil­
lance et maintenant ça s’appelle 
Peau, chair et os.

« Il y a mon monologue, et puis des 
bulles : le chant de Pauline Vaillan- 
court, de la danse et du mouvement, 
beaucoup d’objets, d’images en pro­
jections. C’est pour bientôt, dit-il 
ravi, et je ne sais pas du tout encore 
ce que je vais faire avec ce texte-là. 
Voilà. C’est le défi. »
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THÉÂTRE 

Les Belles-Soeurs, 
un party réussi

Les Belles-Soeurs
une pièce de Michel Tremblay dans 
une mise en scène de Serge 
Denoncourt. présentée par le Théâtre 
du Trident, au Grand Théâtre de 
Québec, jusqu'au 23 mars.

Jocelyne Richer

QU É B KG — Pourtant passé de mode 
dans les moeurs sociales féminines 
depuis belle lurette, le gros party de 
collage de timbres-primes organisé 
par Michel Tremblay n’a pas pris 
une ride. Serge Denoncourt, le met­
teur en scène des Belles-Soeurs, 
réussit à nous faire oublier rapide­
ment l’anecdote qui sert de prétexte 
à la pièce, pour nous conduire à l’es­
sentiel : l'incapacité de transgresser 
la misère.

Depuis leur naissance, il y a près 
d’un quart de siècle, Les Belles- 
Soeurs ont tellement fait parler d’el­
les, que tout le monde, sans doute, 
connaît leur drame : Germaine Lau- 
zon invite ses belles-soeurs et voi­
sines à partager sa joie d’avoir ga­
gné un million de timbres-primes, un 
gros lot qui lui permettra enfin de 
s’acheter tout ce qu’elle désire. Mais 
le party tourne mal, l’envie étant au 
rendez-vous.

Serge Denoncourt avait promis de 
coller le plus possible à l’oeuvre elle- 
même et de la servir humblement, 
comme on fait avec les grandes oeu­
vres qu’on craint de trahir en se les 
appropriant. Il a tenu sa promesse. 
Et on assiste, émus, à ce ballet d’im­
puissantes sympathiques, de mé- 
mères amères, si frustrées et pour­
tant si attachantes dans leur déri­
soire tentative de faire un pied de 
nez au destin.

« C’est une pièce sur la déposses­
sion », soutient le metteur en scène. 
C’est vrai. L’envie et la jalousie des 
unes aura tôt fait de couper les ailes 
à la chanceuse du groupe, les ver­
tueuses belles-soeurs se transfor­
mant en vautours. Germaine Lau- 
zon, la grande gagnante, devient la 
grande perdante, son gros lot envolé, 
avec ses dernières illusions. La mi­
sère revient, intacte.

Le sujet est grave, certes, mais le 
ton des Belles-Soeurs demeure 
étrangement léger, et on rit beau­
coup en entendant les suaves répli­
ques de Rose Ouimet ou de Lisette 
de Courval. On rit de leur drôle de 
vie et de leur drôle de langue râ­
peuse, comme un stigmate de leur 
maladie d'être.

Lors de sa sortie, en 1968, on a ac­
cordé tellement d'importance au fait 
que cette pièce était écrite en jouai

qu’on en a presque oublié le propos, 
pourtant d'une richesse qui la place 
au rang des oeuvres importantes de 
la dramaturgie francophone. Son 
succès international en fait foi.

Aujourd’hui, le jouai ne choque 
plus, le public et l’oeuvre ont bien 
mûri et a partir de là, tout devient 
possible. On peut plonger dans l’uni­
vers de Tremblay et y découvrir ce 
que l'on cherche. Quant à lui, Serge 
Denoncourt en à faite une lecture au­
dacieusement politique, y voyant une 
fable sur l’histoire du Québec (Ger­
maine Lauzon) qui essaie de s’af­
franchir de son statut de province 
comme les autres, mais qui s’en voit 
empêcher par ses belles-soeurs de 
provinces récalcitrantes.

Voilà une interprétation originale, 
ni outrancière ni évidente. Sauf à la 
fin, par un punch bien senti, Denon­
court a tout de même eu le bon goût 
de ne pas imposer sa vision au public 
et de s’en tenir à son objectif initial : 
servir l’oeuvre et non se servir de 
l’oeuvre.

Il s’est entouré, pour ce faire, 
d’une distribution impeccable, 15 co­
médiennes de Québec magnifique­
ment dirigées, habiles à dessiner 
cette caricature sociale sans donner 
dans la caricature. Denise Gagnon 
en Germaine Lauzon, Marie-Ginette 
Guay en Marie-Ange Brouillette, Ma­
rie-Thérèse Fortin en Pierrette Gué­
rin ou Renée lludon en Lisette De 
Courval, Odette Lampron en Rose 
Ouimet, pour ne nommer que celles- 
là, n’ont certainement rien à envier 
aux Denise Filiatrault, Rita Lafon­
taine et autres splendides interprè­
tes qui ont marqué la création des 
Belles-Soeurs en 1968.

Aujourd’hui, la cuisine des Belles- 
Soeurs est plus dépouillée, plus sur­
réaliste, et les murs de préfini ont 
été remplacés par une sorte de cage 
métallique faite de dizaines de tables 
de cuisine superposées. Génial : les 
belles-soeurs sont cloîtrées dans leur 
cuisine, comme des bêtes dans leur 
cage.

En 1991, les belles-soeurs vivotent 
toujours, et espèrent toujours. Pier-r 
rette Guérin, la rockeuse malheu­
reuse crie encore son « qu’est-ce que 
je vais devenir ? ». Et on y croit, et 
on a peur pour elle. Et toutes les Ger­
maine Lauzon qui sommeillent en 
nous se sentent trahies quand celle-ci 
découvre que ses amies lui ont volé 
son beau rêve.

On a tous nos timbres-primes, nos 
Eldorado et nos Terre promise. Mais 
la volonté et la chance ne suffisent 
pas à tout changer autour de soi ou 
en soi, nous rappelle magnifique­
ment Tremblay. La gravité perd ses 
ailes, quand l’âme pèse trop lourd.
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Ute Lemper simple et vraie

L’Autrichienne, un film de Pierre Granier Deferre avec Ute Lemper, Patrick Chesnais et Daniel Mesguich.

L’Autrichienne
De pierre Granier-Deferre, avec Ute 
Lemper, Patrick Chesnais, Daniel 
Mesguich, Frédéric Van Der 
Driessche, Pierre Clementi, Géraldine 
Danon, Philippe Leroy-Beaulieu, Paul 
Le Person, Rufus. Scénario : Alain 
Decaux et André Castelot. Image : 
Pascal Lebègue. Décors : Jacques 
Saulnier. Costumes : Liliane Delers. 
Musique : Didier Vasseur. France, 
1989. 100 minutes. Au Parisien.

Francine Laurendeau

J B N’ARRIVE pas à me rappeler 
pourquoi, à peine arrivée à Paris, 
mes pas m’ont poussée non pas vers 
le Louvre ou tout autre endroit hau­
tement touristique mais vers la Con­
ciergerie, dans l’île de la Cité, Quai 
de l’Horloge. (Et croyez-moi, c’était 
bien avant les célébrations du Bicen­
tenaire.)

Mais je me souviens comme si c’é­
tait hier de la tristesse qui m’a em­
poignée pendant la visite de cette 
prison hantée par les fantômes des 
victimes de la guillotine révolution­
naire. Ney, Chénier, Danton, les Gi­
rondins, Saint-Just, Marat. C’est dans 
cette galerie, à cette fontaine, que 
Mesdames Récamier et Roland, pri­
vées de domestiques, devaient laver 
leur linge.

Et c’est dans ce cachot sordide 
qufe l’épouse du roi Louis XVI, la 
reine Marie-Antoinette, désormais

« Veuve Capet » et séparée de ses en­
fants, allait voir fondre ses derniers 
espoirs d’évasion ou, au pire, de con­
damnation à l’exil. Le lieu est som­
bre, les plafonds bas, la cour claus- 
trophique. On est atterré. Je ne suis 
jamais retournée à la Conciergerie 
mais j’en ai retrouvé l’atmosphère 
oppressante dans le film de Pierre 
Granier-Deferre.

Après quelques productions popu­
laires (dans le bon sens du mot) avec 
de solides comédiens (Jean Gabin, 
Simone Signoret, Romy Schneider, 
Alain Delon), après une collabora­
tion pour deux longs métrages plus 
originaux avec le romancier Jean- 
Marc Roberts ( Une étrange affaire 
et L'Ami de Vincent), le voilà qui 
s’intéresse à un des épisodes les plus 
honteux de la Terreur. Inspire de 
très près de la vérité historique et 
des minutes du procès, L’Autri­
chienne reconstitue avec rigueur les 
trois derniers jours de la vie de Ma­
rie-Antoinette.

Octobre 1793. Marie-Antoinnette a 
38 ans. Elle a subi quatorze mois de 
captivité. Son mari a été guillotiné, 
ses enfants lui ont été arrachés. 
Pâle, émaciée, les cheveux préma­
turément blanchis, elle refuse d’im­
plorer la pitié. Elle marche la tête 
haute et répond avec dignité à ses 
accusateurs qui ne la ménagent pas. 
Et jusqu’à ce que la charrette l’em­
mène vers l’échafaud, elle se com­
portera en reine. C’est-à-dire en

femme qui se croit née d’une caste 
supérieure, sûre de son bon droit, 
convaincue par conséquent que les 
privilèges dont elle a profité sont dus 
a son rang. On ne pouvait pas deman­
der à cette aristocrate de se conver­
tir subitement à la démocratie. Gra­
nier-Deferre nous la présente donc 
en victime. Victime de l'histoire, vic­
time d’une conjoncture particuliè­
rement cruelle.

J’ai parlé de rigueur. Mais éco­
nomie de moyens ne signifie pas la­
conisme. Le son est travaillé avec un 
soin extrême. Quand les « droits 
communs » assiègent, une nuit, la fe­
nêtre du cachot de la prisonnière, on 
croit entendre (c’est très bref) la po­
pulace qui vocifère contre une autre 
prisonnière, la Jeanne d'Arc de l’o­
ratorio d’Honneger.

Le découpage n’est pas que visuel. 
On joue avec les plans sonores : 
ainsi, comme dans la vraie vie, il y a 
des moments du procès où l’écoute 
de Marie-Antoinette est sélective. Le 
jour est blême. La nuit, la lumière 
semble émaner des bougies, c’est 
éclairé comme du Georges de La 
Tour. Seuls les brefs flash-backs sont 
lumineux.

Le tribunal révolutionnaire est fa­
talement antipathique : on s’est tenu 
au texte du procès, violemment ou- 
trancier. Mais la bonne idée, c’est 
Ute Lemper. Cette Allemande, con­
nue à la scène pour avoir interprété

Cat’s à Vienne, Peter Pan à Berlin, 
Cabaret à Paris et, un peu partout en 
Europe, un tour de chant consacré à

Kurt Weil et Bertold Brecht, fait ici 
ses débuts à l’écran. Et en plus d’a­
voir le petit accent germanique sans

lequel le personnage de l’Autri­
chienne ne serait pas plausible, elle 
est simple et vraie.
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Pour les personnages de femmes
The Krays
De Peter Medak, avec Billie Whitelaw, 
Gary Kemp, Martin Kemp, Susan 
Fleetwood, Charlotte Cornwell, Jimmy 
Jewel, Avis Bunnage, Kate Hardie, 
Alfred Lynch, Torn Bell. Scénario : 
Philip Ridley. Image : Alex Thomson. 
Musique : Michael Kamen. Grande- 
Bretagne, 1990.119 minutes. Au 
Rialto.

Francine Laurendeau

Tombés du ciel, un film de Francisco Lombardi.

NÉS À LONDRES en 1934 d’une fa­
mille plus que modeste, les jumeaux 
Ron et Reg Kray allaient devenir, 
dans la pègre londonienne des an­
nées soixante, un tandem redoutable 
et, il faut bien l’avouer, très à la 
mode. On a vu dans leurs boîtes de 
nuit des stars du sport et du specta­
cle, tels Judy Garland, Rocky Ma­
riano, Joe Louis, Frank Sinatra. Leur 
règne fut de courte durée. À trente- 
quatre ans, après quelques meurtres 
particulièrement sanglants, ils 
étaient condamnés à de lourdes pei­
nes de prison qu’ils purgent toujours. 
C’est bien joué, bien reconstitué, bien 
tourné. On a envie d’ajouter : air 
connu. Les films sur la pègre, le mi­
lieu, la mafia sont tellement cou­
rants ces temps-ci qu’on en est litté­
ralement saturé.

Sauf que celui-ci se distingue très 
nettement des autres. Ceux qui l’ont 
vu au dernier Festival des films du 
monde ne sont pas près d’oublier le 
personnage transcendant de The 
Krays : Violet Krays, la mère des ju­
meaux. Ni les autres femmes du 
film. La mère, la soeur de Violet. Et 
la jeune Frances. De mère en fille, 
on se passe le mot. « Les hommes 
sont de grands enfants. De la nais­
sance à la mort, ils crient, ils com­
mandent, ils font les importants. 
Mais ils ne savent rien. Et notre lot à 
nous, les femmes, c’est de leur lais­
ser croire qu’ils ont le pouvoir. » Tout 
le contraire du féminisme. Un ma­
triarcat amer et rancunier qui n’est 
pas sans une certaine parenté avec 
le monde de Michel Tremblay. Violet 
ne perd pas une occasion d'écraser 
de son mépris son insignifiant mari. 
Avant de mourir, la tante Rose fus-

aux abois
PHOTO RICHARD BLANSHARD

The Krays, un film de Peter Medak avec Billie Whitelaw.

Tombés du ciel
Réalisation : Francisco Lombardi. 
Scénario : G. Pollarolo, A Cabadda,
G. Herrero, F. Lombardi. Avec Gustavo 
§ueno, Diana Quijano, Leontina 
Antonina, Carlos Gassols, Davis 
iiniga. Images : José Luis Lopez 
Ottares. Musique : Alejandro Masso. 
(Pérou 1990). En v.o. espagnole, s-t- 
français, Au Parisien. 135 min.

Odile Tremblay
i

1)U PÉRUVIEN Francesco Lom­
bardi, on connaissait déjà l’excellent 
film corrosif La fille et les chiens 
basé sur le roman de Mario Vargas 
Llosa et La gueule de loup, une fic­
tion politico-militaire. Mais voilà 
qu’en septembre dernier au Festival 
dqs films du monde, son long mé­
trage Tombés du ciel ( Caidos del 
cielo) héritait, à la surprise générale, 
du grand prix des Amériques.

Drôle de choix et drôle de film : 
Très sud-américain de facture, 
hyperréaliste, avec une violence 
sourde et omniprésente, des accents 
de mélodrame, un fatalisme lourd 
comme une chape de plomb. Tour à 
tour cynique, cueul et émouvant; on 
est pris et agacés tout à la fois.

Tombés du ciel est un tryptique. À 
Lima, trois destins, trois générations 
s’entrecroisent, s’ignorent la plupart 
du temps. Il y a d’abord un couple 
âgé, ex-riches propriétaires d’une ha­
cienda. Aujourd’hui ruinés et égor­
gés par l’inflation galopante, ils ca­
ressent un rêve : se faire construire 
un spacieux mausolée de marbre 
pour leur dernier repos. Une sorte 
d’ironie féroce, absurde flotte sur 
cette partie du film interprétée avec 
finesse, détachement et un doigt de 
ridicule. Les vieillards sacrifient 
tout : leurs biens, leur honneur, leur

tigera de sa colère les hommes qui, 
pendant la guerre, allaient lancer 
leurs bombes et jouer les héros tan­
dis que les femmes, elles, avaient la 
double tâche de s’échiner dans les 
usines et de ravitailler leur famille. 
C’est nous, dit Rose, qui avons tenu le 
pays debout. Mais comme toujours, 
on a oublié de nous dire merci. 
Comme toujours, la gloire et les hon­
neurs ont été réservés aux hommes.

C’est pour n’avoir pas compris 
cette triste vérité que Frances s’a­
bîmera dans son amour pour Reg. 
Jusqu’à en perdre son identité. Jus­
qu'au suicide. Un personnage pitoya­
ble et tragique. Mais le film n’est pas 
sans épisodes savoureux, comme 
cette séquence où Violet vient cher­
cher son petit garçon à l’hôpital et

vie pour cette maison posthume, 
alors qu’autour d’eux, le pays tombe 
en ruine.

Leur locataire Humberto est un 
populaire animateur de radio qui 
prêche l'optimisme et la confiance 
en soi sur les ondes. Mais parce qu’il 
a été défiguré par un accident de la 
route, aucune femme n’accepte de 
vivre à ses côtés. Jusqu’au jour où il 
recueille Veronika. Elle vient d'es­
sayer de se suicider, cache un lourd 
secret dont son sauveur ne pourra 
supporter la découverte. Tandis que 
l’optimisme s’enfuit par la porte de 
derrière, la romance bascule dans le 
cauchemar.

Dernier volet du film et non le 
moindre : l’histoire pathétique à sou­
hait de deux jeunes enfants élevés 
dans une cahute misérable par une 
grand-mère aveugle qui tient de la 
sorcière de contes de fée. Elle les 
force à courir les décharges publi­
ques pour nourrir un énorme cochon 
baptisé Champion, cadeau de ses an­
ciens maîtres. Lorsqu’il sera plus 
gras encore, le but de la marâtre est 
d’en tirer un bon prix et de se faire 
opérer pour la vue. Mais l’horrible 
porc se révèle un gouffre sans fond 
qui dévore tout : betes et gens. Il re­
présente, paraît-il, une allégorie de 
l’Amérique latine grugée par les det­
tes, qui finit par avaler ses enfants.

« Tombés du ciel » est un film sans 
espoir, tellement tragique qu’il frôle 
à tout moment le mélodrame. Mais 
Francisco Lombardi, par l'outrance 
même des situations décrites, a 
choisi de donner dans la métaphore, 
de présenter trois visages d’un Pérou 
aux abois. Toutes ces petites carica­
tures bien découpées résonnent, par 
delà le pathos, comme le cri de dou­
leur et d’impuissance d'un continent.

lance ses quatre vérités à ce blanc- 
bec d’interne. La diphtérie, ça ne lui 
fait pas peur. Signalons enfin, pour la 
petite histoire, que si la célèbre Julia 
Migenes (notamment la Carmen de 
Francesco Rosi) tient, dans une fu­

gitive séquence, le rôle de Judy Gar­
land chantant dans un nigth-club des 
frères Krays, c’est peut-être bien 
arce qu’elle a voulu faire une fleur 
son mari, nul autre que le réalisa­

teur Peter Medak.

EN NOMINATION POUR 3 OSCARS

L’EVEIL
“AWAKENINGS”

Trois visages 
d’un Pérou
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Une longue tartinade historique
Lacenaire
Un film de Francis Girod. Scénario : 
Georges Conchon, Francis Girod. 
Avec Daniel Auteuil, Jean Poirel, 
Marie-Armelle Deguy, Maiwenn Le 
Besco, Jacques Weber. Images : 
Bruno de Keyzer. Musique : Laurent 
Petitgirard. En v.o. française au 
Parisien, 125 min.

Odile Tremblay

DÉCIDÉMENT, Les films d’époque 
ont la vogue en France. Depuis quel­
que temps, sur nos écrans ont défilé 
sans discontinuer le fameux Cyrano, 
grand succès du genre, Valmont, Les 
dames galantes, L'Autrichienne : 
élégantes productions ayant connu 
des fortunes diverses, mais toutes 
réalisées à grands renforts de per­
ruques, de costumes et de beau lan­
gage fleuri. Pour clore le tout, voici 
aujourd’hui Lacenaire à la gloire 
d’un Daniel Auteuil jaboté et corseté.

Le criminel de bonne famille in­
carné ici, on le connaissait déjà. Jac­
ques Prévert a fait apparaître La­

cenaire sur le boulevard du crime 
des Enfants du Paradis. Le surréa­
liste André Breton rendit également 
hommage à son noir destin, le célé­
brant aux côtés de Sade et de Lau­
tréamont. Il ne restait plus qu’à ra­
conter toute sa vie sur pellicule. 
C’est désormais chose faite :

« 9 janvier 1836. On vient me cher­
cher pour me faire mon affaire », 
écrit d’une main calme Jean-Fran­
çois Lacenaire au dernier chapitre 
de ses mémoires. Quelques minutes 
plus tard, il sera guillotiné. Ici, pas de 
surprise quant au dénouement. Fran­
cis Girod débute son histoire par la 
fin avant de relancer l'action trente 
ans plus tôt. Tout le film est fait d’al­
ler-retour entre l’enfance, l’âge 
adulte et l’exécution du personnage : 
Une construction quelque peu chao­
tique qui déroute et dilue l’intérêt du 
spectateur. On est loin, bien loin de 
l’émotion et du rêve qu’exhalait Cy­
rano. Lacenaire tient plutôt de la lon­
gue tartinade historique. Oh, le film 
soporifique que voilà !

Francis Girod avait pourtant un

bon sujet en main. Avec ses contra­
dictions, son besoin de séduire, son 
attirance pour le mal entremêlée 
d’une aspiration à la respectabilité, 
son bagoût et son désespoir, le per­
sonnage de Lacenaire dégage un 
charme sulfureux indéniable. Mais 
toutes ces longueurs dont le film est 
parsemé...

Lacenaire, apprend-on, fut un en­
fant mal aimé, rejeté par sa mère, 
négligé par son père. Il est né avec le 
XIXe siècle au lendemain de la Ré­
volution française, a goûté aux bon­
nes écoles, mais la ruine de ses pa­
rents et un penchant pour le crime 
eurent tôt fait de modifier le cours 
de sa vie. Le bourgeois s’est fait vo­
leur, assassin à ses heures avec des 
complices de passage, des gitons 
aussi, car il préférait leur commerce 
à celui des femmes. Entre le théâtre 
de ses forfaits, le procès qu’il anime 
comme une vedette en scène et sa 
cellule de condamné à mort, Lace­
naire s’explique, se révèle : bourreau 
oui, mais victime aussi d’une famille, 
d’une société. Il revendique la mort

comme un dû, aspire à la décapita­
tion. On l’exaucera bien vite.

Tout le film repose sur les épaules 
de Daniel Auteuil qui incarne le rôle- 
titre. Mais son talent s’est un peu gal­
vaudé dans l’aventure. Il n’arrive ja­
mais à étinceler vraiment, à faire 
éclater son corset. On le sent mal di­
rigé, obligé d’ânonner des textes qui 
manquent d’entrain. C’est toute la 
construction de Lacenaire qui se ré­
vèle lourde, mal emboîtée et desser­
vie par une caméra trop convention­
nelle. Le film dure deux heures cinq; 
il aurait gagné à être amputé d’une 
bonne moitié. Rien de plus pompier 
qu’un film d’époque qui n’a pas 
trouvé son souffle. Tel est ce Lace­
naire.

PHOTO ASKA FILM

Daniel Auteuil 
interprète 

le rôle principal 
dans le film 

de Francis Girod, 
Lacenaire.
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de la grande littérature latino-américaine

«Très étonnant film a la limite du Fantastique (social)...
Une très grande oeuvre.»

I.a revue du cinéma. Paris
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A L'AFFICHE
LA CAPTIVE 
DU DÉSERT
Français. 1990. 98 min. Coul.
■ Drame poétique écrit, réalisé et 
photographié par Raymond Depar- 
don. Prod. : Roger Diamantis, Jean- 
Bernard Feytoux, Jean-Luc Lar­
guier. Mus. : Jean-Jacques Lemètre. 
Mont. : Roger Ikhlef. Int. : Sandrine 
Bonnaire, Dobi Koré, Isal Koré, Bra- 
him Barkal.

Des rebelles nigériens ont enlevé 
une jeune Française qu’ils retiennent 
en otage pour appuyer leurs reven­
dications. La prisonnière doit suivre 
la caravane de ses ravisseurs dans le 
désert. Une halte assez longue a lieu 
près d’un massif rocheux où on lui 
bâtit un abri de fortune. La captive 
prend contact avec les femmes du 
groupe dont l’une parle quelques 
mots de français. Profitant d’une di­
version, elle s’enfuit à travers les du­
nes, croyant atteindre la frontière. 
Elle s’écroule épuisée et est ra­
menée au camp ou elle apprend peu 
après que des négociations ont 
abouti à sa libération.
THE DOORS
Américain. 1991. 145 min. Coul. 
Scope.
■ Drame biographique réalisé par 
Oliver Stone. Scén. : L. Randal John­
son, 01 Stone. Phot. : Robert Ri­
chardson. Mus. : groupe The Doors. 
Mont. : David Brenner. Int. : Val Kil­
mer, Meg Ryan, Kevin Dillon, Kyle 
MaeLachlan, Frank Whaley, Ka­
thleen Quinlan.

Dès son arrivée en Californie en 
1965, Jim Morrison qui a 21 ans, fait 
la conquête de Pam Garson, une jo­
lie fille remarquée sur la plage. Déjà 
tenté par la poésie, Jim fait des étu­
des de cinéma, mais il les abandonne 
pour se lancer dans la musique rock 
en association avec trois compa­
gnons de son âge. Son groupe s’ap­
pelle The Doors et commence par 
jouer dans des clubs de Los Angeles 
avant de connaître la popularité 
grâce à un disque. Commence alors 
la ronde des concerts publics et des 
engagements à la télévision. Jim ne 
résiste pas au tourbillon de la gloire. 
Il boit, formique, se drogue, insulte 
son public et se fait arrêter pour pro­

vocations sur scène. Il meurt à Paris 
à l’âge de 27 ans.

LE PETIT CRIMINEL
Français. 1990.100 min. Coul. Scope.:
■ Drame de moeurs écrit et réalisé 
par Jacques Doillon. Prod. : Alain 
Sarde. Prod. : William Lubtchansky. 
Mus. : Philippe Sarde. Mont. : Cathe­
rine Quesemand. Int. : Richard Ah- 
conina, Gérald Thomassin, Clotilde 
Courau, Jocelyne Perhirin, Cécile 
Reigher, Daniel Villanova.

Marc, un adolescent de Sète, petite 
ville sur la côte de la Méditerranée, 
apprend par hasard qu’il a une soeür 
plus âgée. Souffrant de problèmës 
scolaires et familiaux, il décide de la 
rejoindre pour se faire connaître 
d’elle. Elle habite à Montpellier, le 
chef-lieu voisin, et, pour s’y rendre, 
Marc commet un hold-up dans une 
épicerie à l’aide d’un revolver trouvé 
chez lui. Interpellé peu après par un 
policier appelé Gérard, le garçon 
force celui-ci à le conduire à Mont­
pellier. Gérard, bien qu’ennuyé, se 
montre compréhensif, mais Natha­
lie, la soeur, d’abord surprise de voir 
surgir ce frère oublié, se met elle 
aussi de la partie pour essayer d’ê- 
viter des ennuis à Marc. Gérard sait 
bien que les choses ne peuvent se ré­
gler sans dommage.

WARLOCK
Américain. 1988. 102 min. Coul.
■ Drame fantastique produit et réa­
lisé par Steve Miner. Scén. : David T. 
Twohy. Phot. : David Eggby. Mus. : 
Jerry Goldsmith. Mont. : David Fin- 
fer. Int. : Julian Sands, Lori Singef, 
Richard K. Grant, Mary Woronow, 
Kevin O’Brien, Richard Kuse, David 
Carpenter.

Au cours d’une nuit d’orage, un in­
connu vêtu de noir surgit par la fè- 
nêtre de la maison qu’habitent un ho­
mosexuel, Chas, et sa locataire Kas- 
sandra. Le lendemain, Chas est tué 
de façon horrible par l’intrus alors 
que Kassandra est à son travail. 
Quand celle-ci rentre chez elle, elle y 
trouve un autre étranger, qui dit 
s’appeler Redferne et qui est à la 
poursuite du premier, un satanistje 
transporté surnaturellement d'u 
XVIIe au XXe.
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Jim Corcoran
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Jim Corcoran
En spectacle au Spectrum 
22 et 23 mars

Sylvain Cormier

S’il, ÉTAIT Américain, et s'il n’était 
pas Jim Corcoran, il n'hésiterait pas 
une seconde. L’occasion est là, 
grosse comme Norman Schwarz­
kopf : Revenu de guerre, une su­
perbe chanson de Corcoran, son plus 
récent album, réactualisée par la 
guerre du Golfe (« Revenu de guerre 
/ Fier mais inquiet / Survivant, por­
teur de médailles / Cicatrices ap­
plaudies / Qui sollicitent colère »). 
Un vidéo vite fait, et le tour est joué. 
On imagine d’ici le capital qu’une Jo­
hanne Blouin ou un Mario Pelchat en 
tireraient. Mais Corcoran ne mange 
pas de ce pain-là.

« On me l’a proposé. Je ne savais 
pas que Revenu de guerre allait 
avoir cette pertinence-là. J’étais ins­
piré par des amis américains que j’ai 
perdus au Vietnam, parce qu’ils sont 
morts ou parce qu’ils sont revenus 
complètement lobotomisés, trauma­
tisés, incapables de colère, incapa­
bles d’en vouloir à l’homme d’être 
guerrier. Je vais mettre cette chan­
son de côté pendant un bout de 
temps. Dans mon spectacle, j’ai l’im­
pression que ça prendrait trop de 
place. Le sentiment est inclus dans 
beaucoup d'autres chansons, mais de 
façon plus subtile. »

Pudeur, prévenance, sensibilité. 
Jim Corcoran, comme tous ceux qui 
manient habilement la dérision et le 
clownisme, possède un sens inné du 
ridicule, et renifle le cliché à cent 
pas. Plus la ficelle enfle, plus elle est 
irrecevable.

« J’essaie de désamorcer systé­
matiquement tout ce qui a un carac­
tère grave, dans un texte ou dans une

Canadien 
Pacifique

lAURlNTIENNE VIE Limitée
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22‘Concours 
international de musique 

de Montréal
viol o #i

du 22 mai au 5 juin
Montréal accueille l'élite internationale 

des jeunes violonistes.

Afrique du Sud, Allemagne, Autriche, 
Bulgarie, Canada, Corée du Sud, États- 
Unis, France, Hongrie, Islande, Israël, 
Italie, Japon, République populaire de 

Chine, Suisse, Taiwan, URSS, Yougoslavie

Voyez les meilleurs l'emporter et 
vivez le mystère en vous procurant votre

FORFAIT CONCOURS

Composez le
844-1211

et demandez votre dépliant concours

cfb
Place des Arts

appréciation de moi. J’ai tendance à 
diluer les compliments. En ce qui 
concerne les vidéos, jamais je n’ac­
cepterais de me laisser présenter 
comme beau, fin, gentil, talentueux. 
Dans la musique pop, trop souvent, 
on fausse la valeur des individus en 
leur accordant une beauté fictive. Je 
suis satisfait de mon évolution, mais 
j’ai une affection pour des choses 
simples, vraies et sympathiques. » 

Rencontré au Bagel etc de la rue 
Saint-Laurent entre deux séances de 
montage de son dernier clip, tourné 
en 16 mm par le metteur en scène 
André Brassard à partir de la chan­
son La Nostalgie, le Jim Corcoran 
d’aujourd’hui n’est plus tout à fait ce­
lui d’avant Nelligan. Les retombées 
auront été multiples. Non seulement 
la collaboration avec Brassard s’est- 
elle poursuivie, mais l’expérience 
aura eu des conséquences aussi heu­
reuses qu’inattendues.

« Le père d’Émile Nelligan est un 
personnage qui ne me ressemblait 
pas, mais avec qui je pouvais sym­
pathiser. Souvent, je m’en veux d’ê­
tre tout le temps gentil et poli. Mais 
j’ai été élevé comme ça. Pouvoir 
être bête et méchant en public m’a 
exorcisé de quelque chose que je re­
foule tout le temps. J’ai adoré ça. 
C’était très thérapeutique. »

Les cours de chant qu’il a suivis 
auprès d’Hélène Ouellette, «... non 
pas pour changer ma voix, mais pour 
étirer le registre, et me permettre de 
ne pas avoir peur de notes que je n’a­
vais jamais chantées de ma vie »,

préparation indispensable à un tel 
rôle, surtout nour un chanteur popu­
laire habitué a projeter sa voix d’ins­
tinct (« J’étais censé être un person­
nage fort, convaincu, et il ne fallait 
pas que les notes manquent de mus­
culature, et même de venin. »), au­
ront contribué à cette nouvelle assu­
rance qu’il affichait sur la scène du 
Spectrum lors des dernières Fran- 
coFolies. « Auparavant, dans mes 
chansons, j’abordais certaines notes 
hautes avec une certaine crainte. 
Maintenant, je les attaque, je mors 
dedans. »

« C’est ce qui m’attache à mon mé­
tier, ces instants où je peux rencon­
trer des personnes qui m’enrichis­
sent, qui m’émerveillent. Quand j’ai 
dansé avec Louise Lecavalier (au 
gala de l’ADISQ en 1987), c’était li­
bérateur, ça m’a donné une aisance 
que je n’avais pas au niveau de mon 
corps et du mouvement. Maintenant, 
si j’ai le goût de faire un mouvement 
qui convient à la rythmique d’une 
chanson, je le fais, si je veux être im­
mobile sur scène, je le suis. Tout bon­
nement. »

Son public s’est élargi en consé­
quence el Jim Corcoran est suffi­
samment en paix avec lui-même 
pour s’en réjouir, ce qui n’a pas tou­
jours été vrai. « Je pense que je suis 
plus à l’aise avec le fait d’être visible. 
Je craignais ça avant, et je m’éclip­
sais quand ça devenait trop agité. 
Maintenant, je trouve ça stimulant, 
et pas du tout intimidant. Il y a une 
sorte d’éclosion. Les gens me sentent

plus disponible. »
« à Val d’Or, la fin de semaine der­

nière, une jeune fille de 11 ans m’a 
dit : « J’adore la chanson Perdu dans 
le même décor». C’était plus fôn 
que moi, je lui ai demandé : « J? 
n’arrive pas à comprendre de quollo 
façon tu aimes cette chanson«là\ 
parce qu’elle touche des gens qui onl 
déjà connu une rupture, la douleii# 
d’une relation qui s’éteint. » Elle m'é 
répondu : « Quand mes pa refill, 
étaient en instance de divorce, ild’àe 
jouaient cette chanson-là, alors, j’ai 
très bien compris ce que tu voulais 
dire. » J’étais ému et surpris. Elle 
était lout à fait capable île corn pré m 
dre le sentiment. »

Mais si Jim Corcoran a vu s’ouvim* 
devant lui de nouveaux horizons — 
qui n’ont d’ailleurs jamais été fer! 
niés, si l’on en juge par /i propos, l’A 
clectique série radiophonique qu’il 
anime depuis deux ans el quatre réa­
lisateurs sur les ondes de CBC —, s’il 
a trouvé à sa « méchanceté » latenlé 
un exutoire inespéré, appris le pas dé 
deux d’Édouard Locke el joué Trem­
blay avec autorité, le trac d’antan'riB 
cessera pas pour autant de le tra­
quer.

« C'est immanquable. Il y a un mo­
ment avant chaque spectacle où je 
me dis, c’est le dernier, c’est fjni, 
c’est une vie folle, qui n’a pas de safe, 
c’est ridicule, monter sur une sc«e 
avec un instrument pour fredonèer 
ses sentiments ! Aussitôt dans le jtis, 
je me dis, quel privilège ! Aîtf ! 
Comme je suis bien ! »

---------------------------------------------------------------------------------------------- Là—

-V"
une œuvre chorégraphique de JEAN-PIERRE PERREAULT 

musique de Michel Gonneville
21, 22, 23 et 24 mars 1991 à 20h00

Théâtre Maisonneuve
Place des Arts

Reservations téléphoniques :
(514) 842-2112. Frais de service 
Redevance de 1 $ sur tout billet de plus de 10 $.

Ticketron : (514) 288-2525

"MssJB LE DEVOIR

l'intégrale Ultramar
ring QuartetLe Juilliard

Un événement >

musical 
exceptionnel'
Carol Bergeron, 
Le Devoir. 11/90

Le cycle complet des Quatuors à cordes de Beethoven 
25 & 26 MARS, 1991, à 20h

IMPRESARIOS

EN VENTE DES MAINTENANT A LA PLACE DES ARTS ET A TOUS LES COMPTOIRS TICKETRON
Théâtre Maisonneuve Réservationstéléphoniques: Redevance de 1 S

J Place des Arts 514 842 2112 Frais de service. sur tout billet de plus de 10 S.
Reservations téléphoniques: 
514 842 2112. Frais de service.
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Pour requinquer 
les neurones

Post-Motown Bop
par Bobby Watson sur Blue Note.

Minor Strain
par Lee Morgan & Thad Jones sur 
Roulette Jazz

Live At The Blue Note
par Oscar Peterson sur Telarc Jazz.

Serge Truffaut

CHARLIE Parker naquit à Kansas 
City. Bobby Watson également. Par­
ker avait fait de son saxophone alto, 
son alter-ego. Watson aussi. Parker 
militait pour une cause. La sienne. 
Celle du bebop qu’il avait inventé. 
Watson milite pour une cause. Celle 
de Parker. Donc du bebop. S’il n’est 
pas l’inventeur du genre, il n’en est 
pas moins l’un des meilleurs acteurs. 
A preuve, son dernier album.

Cela s’intitule Bobby Watson & Ho­
rizon. Post-MolownBop. C’est sur 
Blue Note. C’est magistral. C’est 
splendide. Cela vous requinque les 
neurones en moins de deux. C’est vif. 
C’est à cause de Watson, bien sûr, 
mais aussi des zigotos qu’il a regrou­
pés autour de lui.

À la trompette, il y a Melton Mus­
tafa. Un nom à retenir. À la contre­
basse, il y a Carroll Dashiell. On en 
entendra parler. Au piano, il y a Ed­
ward Simon. Son nom, on s’en sou­
viendra. Enfin, à la batterie, il y a 
Victor Lewis. Au cas où on ne le sau­
rait pas, Lewis Victor a une person­
nalité si forte, qu’il est très demandé 
par les uns comme par les autres.

Ensemble, ces cinq artistes ont un 
bagou énorme. Leur force musicale 
m’a fait pensé à ces saumons qui, 
lorsqu'ils remontent le fil de leurs 
vips, démontrent des ressources in­
croyables. Entre les compositions 
originales de Watson et de Lewis et 
lejstandards de Duke Ellington, on 
noos, refile, encore une fois, un album 
spjçpdide.

,,ee Morgan était trompettiste. 
T ad Jones également. Ces deux mu-

siciens avaient une telle ardeur à 
l’ouvrage, ils aimaient tellement 
peaufiné les sons qu’ils recrutaient à 
l’intérieur de leur instrument, qu’ils 
ont favorisé, sans le savoir, l’éclosion 
d’un... Bobby Watson.

En ce sens, on ne peut que se féli­
citer de la mise en marché, par l’é­
tiquette Roulette, de cet album inti­
tulé Minor Strain. Pour la confection 
de cette réédition, les producteurs 
sont allés puisés dans deux albums 
enregistrés en 1960.

De Morgan, on retiendra le dy­
namisme, l’agressivité du jeu. On re­
tiendra surtout l’intuition. À chaque 
instant, on savoure ce mariage entre 
l’intuition et l’imagination. C'est vif 
et révolté. Pour s’en convaincre, il 
n’y a qu’à écouter cette pièce intitu­
lée. .. Suspended Sentence.

De Jones, on retiendra le ton posé 
dans le jeu. On notera la beauté de 
ses arrangements et de ses compo­
sitions. Il y a du fluide. Il y a du « re­
venez-y ». Mais il y a surtout ce blues 
baptisé H &T Blues. Cela commence 
avec les notes élégantes de Hank Jo­
nes au piano, le grand frère de Thad, 
les notes ronflantes de Richard Da­
vis à la contrebasse, puis cela se 
poursuit avec les subtilités de Frank 
Wess et de Billy Mitchell aux saxo­
phones. Et tout cela se termine dans 
la joie.

Oscar Peterson a toujours baigné 
dans le « swing », cette petite chose, 
vous le savez bien, qui un jour s’est 
posée à Kansas-City avant d’envahir 
l’atmosphère des autres cités. Peter- 
son est resté fidèle aux sonorités des 
débuts. Sa dernière production en té­
moigne.

Grâce au soutien de Herb Ellis à 
la guitare, Ray Brown à la contre­
basse, soit les deux loustics qui, au 
début des années 50, l’accompa­
gnaient, et de Bobby Durham à la 
battrie, Peterson nous propose une 
production de loin plus chaleureuse 
que celles qui avaient ponctué sa 
carrière au cours des années 80.

Le nouvel ensemble moderne
«En résidence» à l'Université de Montréal

Lorraine Vaillancourt
chef d'orchestre et directrice artistique

27 MARS 20 H
SOFIA GUBAIDULINA

Hommage à T. S. Eliot 
pour soprano et octuor 

Soliste invitée: Pauline Vaillancourt
JONATHAN HARVEY

Bhakli
pour quinze musiciens et bande 
Le compositeur sera à la console

SALLE CLAUDE-CHAMPAGNE
220 ave Vincent d'Indy, Outremont 

Réservations: 343-5962
BILLETS: 15$ / 7$

Studio de 
Musique Ancienne
DE MONTRÉAL

! liroi leur artistique: Christopher lackson 17e saison/1990-1991

Voci e fiati
le choeur du Studio< t un

ensemble de "hauts instruments"
rttrnvllo* rt iifuchnulrs 

$ ou •* lu il irt < t i o n il e

Christopher Jackson
10 mars 1991; 20h00

église \otre-l)anic-du-Très-Saint-Sacrcmcnt 
au 500 est. av. Mont-Boval ( métro Mnnt-Roval)

Billets en vente elle/: Billets*
i «lise Notre-Pame-du-Trés-Saint-Sacrement 

% ihambaull', 500, Sainte-Catherine est 
I t itre Son*, 5054, avenue du l’arc 
Maximusiquc, 1201, Crescent

Billets: 17 S (régulier) 

12 S lét. et 65+)

itr.iis de 75c parbillcll

seignements et réservations 
843-4007
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MUSIQUE

3000 enfants et un orchestre

PHOTO JACQUES GRENIER

Les jeunes jouant de la flûte en compagnie des musiciens de l’OSM dirigés 
par Richard Hoenich.

Marie Laurier

WILFRID PELLETIER aurait été 
fier de voir ces 3000 enfants réunis 
dans la salle qui porte son nom à la 
Place des arts, battre la mesure au 
son du Boléro de Ravel, interpréter 
un Menuet de Bach à la flûte avec les 
musiciens de l’Orchestre sympho­
nique de Montréal, applaudir à tout 
rompre les prouesses des jeunes de 
l’École supérieure de danse du Qué­
bec. L’oeuvre de Wilfrid Pelletier, 
fondateur des Matinées symphoni­
ques il y a 55 ans, se poursuit tou­
jours et il a un digne successeur : Ri­
chard Hoenich.

Assistant de Charles Dutoit à la di­
rection de l’OSM, Richard Hoenich 
lui-même père de trois enfants, est 
investi du redoutable privilège d’a­
nimer les Matinées symphoniques de 
l’OSM, ce dont il s’acquitte avec une 
double compétence de musicien pro­
fessionnel et de pédagogue. « Je res­
pecte beaucoup les jeunes et je suis 
convaincu qu’ils aimeront la mu­
sique classique pour peu qu’on la pré­
sente de façon attrayante et ima­
gée », explique-t-il à l’issue du con­
cert donné mercredi dernier pour les 
écoliers du primaire. Son secret ? 
« Communiquer aux enfants des im­
pressions, les faire participer au jeu 
des musiciens et leur réserver des 
surprises. »

Ce qui fut fait avec les règles de 
l’art au grand ravissement de ce 
joyeux et remuant auditoire pour qui 
une pièce de musique ne doit pas 
être trop longue ni trop sévère, suf­
fisamment rythmée et syncopée 
pour captiver leur attention, la plus 
vivante et colorée possible pour im­
prégner leur mémoire. Toutes con­
ditions confondues que seul un maî­
tre de jeu compétent peut réunir et 
qui font foi de la réussite ou de 
l’échec d’un concert éducatif.

Richard Hoenich a choisi le thème 
de la danse pour la série des mati­

nées scolaires de cette saison, per­
mettant ainsi aux étudiants de l’É­
cole supérieure du Québec de se pro­
duire sur scène et d’illustrer tant ses 
propos que la musique. Sous des airs 
de menuet, de valse, de polka, de 
tango, de boléro et de quadrille, au 
son d’oeuvres de Bach, Mozart, Bee­
thoven, Ravel, de Strauss et de 
TchaTkosvky, les enfants ont appris 
— s’ils ne le savaient déjà puisque 
bon nombre d’entre eux étudient la 
musique — à reconnaître les diffé­
rents rythmes, mouvements et ca­

dences des pièces interprétées par 
les musiciens de l’OSM et chorégra­
phiées par les jeunes danseurs.

La collaboration des professeurs 
— celle des parents et des chauffeurs 
d’autobus aussi évidemment — est 
essentielle au bon fonctionnement de 
ces sorties de milliers d’écoliers qui 
viennent de tous les coins de la ville. 
Ce sont eux qui transmettent et ex­
pliquent au préalable à leurs élèves 
les détails du répertoire au pro­
gramme de du concert éducatif. Il 
arrive que ceux et celles qui suivent

des cours de musique soient invités à 
participer activement en jouant 
avec les musiciens. Ce qui fut le cas 
mercredi dernier quand Richard 
Hoenich lança à ses jeunes amis: 
« Préparez vos flûtes ! » Ceux qui ap­
prennent cet instrument se levèrent 
pour interpréter sous la direction du 
maestro et en compagnie des musi­
ciens professionnels un menuet de 
Bach, pièce qu’ils avaient étudiée 
avec leurs professeurs respectifs. 
L’émerveillement de jouer avec un 
ensemble aussi prestigieux était vi­
sible sur les petites frimousses et ce 
moment restera longtemps gravé 
dans leur mémoire.

Une autre surprise fut fort appré­
ciée de l’auditoire : la prestation du 
jeune soliste invité, le violoniste Ra­
phaël Gilbert, 13 ans, qui fut chau­
dement applaudi par les jeunes, 
voyant en lui pour les uns un modèle 
à suivre, pour les autres un artiste de 
talent à admirer.

L’OSM propose deux séries de con­
certs éducatifs à l’intention des élè­
ves du primaire et du secondaire, 
avec des programmes adaptés à leur 
âge il va sans dire. « Il s’agit de deux 
publics complètement différents, 
souligne Richard Hoenich. Les petits 
sont plus facilement impressionna­
bles et demandent une plus grande 
variété de « surprises », tandis que 
leurs aînés exigent des pièces plus 
difficiles et moins de commentaires 
de ma part. »

Le maestro qui se consacrera 
complètement à la direction d’or­
chestre à compter de septembre pro­
chain — il quittera son siège de bas­
son solo de l’OSM — a déjà choisi le 
thème des matinées symphoniques 
de la saison prochaine, soit le réper­
toire composé par les « grands jeu­
nes » Mozart, Bizet, Saint-Saëns, etc. 
« Ce sera une manière de célébrer 
l’Année Mozart et son éternelle jeu­
nesse », remarque l’émule du re­
gretté Wilfrid Pelletier.

D’aridité et d’abstraction
Musique — Idée
De Michel Ratté : Nouvelle musique 
improvisée interprétée par le trio 
Michel Ratté, Yves Charuest 
(saxophone), Guillaume Dostaler 
(piano, synthétiseur), Michel Ratté 
(percussion), avec la participation du 
trio à cordes
Beaudry/Duschènes/Dallaire (violon, 
alto, violoncelle). Amplitude JACD- 
4017, jazz collection.

Alain Thibault
Concerto pour piano MIDI, Jacques 
Drouin (piano); Le Soleil et l’acier, 
Pauline Vailancourt (soprano); Out; 
Ë.L.V.I.S. (Electro-lux vertige illimité 
synthétique), Quatuor de saxophones 
de Montréal, Walter Boudreau 
(arrangement des saxophones); Volt. 
Empreintes DIGITALes IMED-9003-CD.

Carol Bergeron

VOILÀ DES DISQUES qui occupent

la frange des genres musicaux aux­
quels on voudrait bien qu’ils appar­
tiennent ... histoire de simplifier 
leur classification. En s’inspirant du 
langage sériel d’Arnold Schoenberg 
et de l’indétermination de la musique 
aléatoire, Michel Ratté cherche à 
modifier les lois distinctives de l’im­
provisation jazz. Devant cette atti­
tude élitaire, les admirateurs d’Os- 
car Peterson éprouveront aisément 
un réflexe de rejet.

C’est ainsi que plusieurs musiciens 
d’aujourd’hui se sentent marginali­
sés. Plus ou moins rejetés de leur mi­
lieu, ils ne sont pas pour autant ac­
ceptés par celui qu’ils convoitent. 
Comment en serait-il autrement 
lorsque des emprunts exogènes en­
trent en conflit avec un langage que 
l’on veut régénérer. Sortie de son 
contexte, l’aridité et l’abstraction du 
sérialisme s’occordent fort mal avec 
la simplicité apparente de la ryth­
mique jazz. Et c’est pourtant ce que

naivement un Michel Ratté tente de 
réaliser.

Ce qui gêne dans tout cela, n’est 
certes pas que les idées migrent d’un 
genre a l’autre. Encore faudrait-il 
cependant, que, dans le pire des cas, 
à défaut d’être original, le langage 
qui en résulte soit au moins cohérent.

Si par la lecture du livret on se 
rend compte que la démarche intel­
lectuelle de Michal Ratté ne manque 
pas de sérieux, il est par contre pos­
sible de s’interroger sur la rigueur de 
son expérimentation musicale. Tant 
il est vrai que le fait de s’interroger 
sur la temporalité de la musique ne 
résout pas pour autant tous les pro­
blèmes du créateur, fut-il un adepte 
de l’improvisation ou de la composi­
tion spontanée.

Les oeuvres d’Alain Thibault po­
sent, d’une certaine façon, le pro­
blème de leur accessibilité, de leur 
diffusion, dans des termes nettement 
plus triviaux. Considérerait-on leur

auteur comme un compositeur de 
musique dite « classique », qu’il a 
néanmoins choisi d’introduire dans 
son langage des éléments de ryth­
mique rock qui ramènent de ma­
nière désespérante tous ses efforts 
vers la banalité.

D’abord et avant tout, on sent chez 
ce musicien, au demeurant très 
doué, la peur d’explorer en solitaire 
le médium de l’électroacoustique. 
Quand au mélange des genres, il le 
pratique sans subtilité, sacrifiant 
tout au profit des applaudissements. 
Son Concerto pour piano MIDI n’of­
fre plus qu’une anodine caricature de 
la dualité soliste-orchestre. Là 
comme ailleurs, tout cède au clin­
quant ... et aux « rockeuses » percus­
sions. Cela dit, les solistes (le pia­
niste Jacque Drouin, le soprano Pau­
line Vaillancourt et le Quatuor de sa­
xophones de Montréal) ne s’y taillent 
pas moins de brillantes participa­
tions.

PRO MUSICA
présente

LE QUATUOR TALICH, de Tchékoslovaquie
accompagné de

MENAHEM PRESSLER, PIANISTE
DANS UN PROGRAMME CONSACRÉ À MOZART

LUNDI 18 MARS

Quatuor en ré mineur, K. 421 
Quatuor en do majeur, K. 465 
Concerto pour piano 
et cjuatuor â cordes no 12, 
en la majeur, K. 414

1991, 20H00
Billets 17 S, 13 $ (redevance), Collaborations: Le Conseil d’affaires tchè-
8 S (étudiants) (me et slovaque du Québec — Le ministère
Information: Pro Musica, 845-0532 des Affaires internationales du Québec

cfb Théâtre Maisonneuve Place des Arts

Réservations téléphoniques: Redevance de 1 S
514 842 2112. Frais de service. sur tout billet de plus de 10 S.

*»*£$&* Billots au Club Soda ot Tickotron 
5240 avo du Parc, 270-7848 

Ros. Tôlotron 288-2525

CKQILE DEVOIR

ORCHESTRE SYMPHONIQUE 
DE MONTRÉAL < harm s dltoii 

12, 13 MARS 20H 
LES GRANDS CONCERTS 
MARISS JANSONS
CHEF
VLADIMIR
OVCHINNIKOV
PIANO

Fl A LA: Ouverture (commande de POSAI) 
LISZT: Concerto pour piano no 1 
MAIILKR: Symphonie no 1

COMMANDITA 1RES:le 12. Seagram Québec
le 13, Unitel Communications 
Inc.

db sai.it: wiitkid-itiththt

UN VKN’TK AUX GUICHETS UE LA l'LAGE UES AKTS
RÉSERVATIONS TELEPHONIQUES 842-2112 
FRAIS UE SERVICES: REDEVANCE DE I*
SUR TOUT BILLET UE PLUS UE 10$
BII.I.I. IS: 9,50$, 21,50$, 30$. 41,50$

r/THEATRE DU RIDEAU VERT
DIRECTION: YVETTE BRIND'AMOUR - MERCEDES PALOMINO

DU 26 FÉVRIER AU 23 MARS 1991

COMPLET 
JJOURD’H 
16h. et 21 h

^ \ Aujourd'hui

DE DENIS BOUCHARD • SUZANNE CHAMPAGNE • RÉMY GIRARD • PIERRETTE ROBUAILLE 
MISE EN SCÈNE: NORMAND CHOUINARD 

AVEC DENIS BOUCHARD • SUZANNE CHAMPAGNE 
RÉMY GIRARD • PIERRETTE ROBITAILLE 

MUSIQUE : GERRY LEDUC
DÉCOR : GUY NEVEU • COSTUMES : FRANÇOIS BARBEAU « ÉCLAIRAGES : CIAUDE ACCOLAS

4664, RUE ST-DENIS
MÉTRO LAURIER, SORTIE GILFORD

RESERVATIONS DE 12H A 19H
844-1793
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Les cloches impériales de la Chine ancienne
Marie Laurier

MYSTÉRIEUSE et exotique pour 
nous, Occidentaux, cette Chine qui 
nous surprendra encore une fois en 
nous présentant un spectacle de mu­
sique ancienne dont les cloches im­
périales forment l’âme de l’orches­
tre.

Cette troupe sera au Théâtre Mai­
sonneuve de la Place des arts du 13 
au 16 mars avec tout un matériel in­
solite pesant quatre tonnes formé, 
entre autres, de carillons de bronze 
montés sur des chevalets.

Ainsi une vingtaine de danseurs, 
musiciens et chanteurs nous feront 
reculer de ‘2400 ans pour nous convier 
dans le Royaume de Chou dont fai­
sait partie l’ancien état du Marquis 
Yi, certainement un mélomane pour 
avoir meublé son caveau funéraire 
de 120 instruments de musique : 
tambours, flûtes, harpes, chalumeuz, 
flûtes de Pan, cithares et des jeux 
complets de carillons dont un com­
posé de 64 pièces de bronze.

Cette étonnante richesse a été ex­
humée en 1978 dans la province de 
llubein, au centre de la Chine, par 
une équipe d’archéologues et des 
spécialistes ont recréé les tonalités 
et les harmonies des instruments de 
musique. On venait de découvrir 
alors le plus vieil instrument sonore 
chinois doté d’une gamme chroma­
tique bien accordée. Et depuis 1983, 
la troupe Hubei Song et Dance En­
semble de Chine a mis au point un 
spectacle qui nous plonge au coeur 
de la civilisation chinoise d’autrefois, 
ce qui de l’avis de ceux qui l’ont vu en 
Europe ou aux États-Unis, constitue 
un véritable enchantement.

Le professeur Tingyuan Sun est 
parmi ces chanceux et même si ses 
propos sont teintés de chauvinisme,

PHOTO ARCHIVES

Les cloches impériales de la Chine ancienne datant de 2400 ans avant Jésus- 
Christ.

ce qui est bien compréhensible pour 
ce Chinois établi au Québec depuis 
1987, il nous assure que cette impres­
sionnante production recèle certai­
nement « de hautes qualités artisti­
ques susceptibles de plaire et d’im­
pressionner les occidentaux, grâce à 
la magie et à l’exotisme qui s’en dé­
gagent ».

« 11 s'agit d’une authentique re­
constitution de la musique chinoise 
de l’époque impériale, explique l’his­
torien qui enseigne à l’UQAM et à 
l'Université de Montréal. Il me sou­
vient que la découverte de ces caril­
lons anciens a fait grand bruit en 
Chine en ce qu’elle témoignait de la 
richesse inouie de la noblesse qui se 
faisait construire des tombeaux 
somptueux pour y loger leur âme, 
certains qu'elle continuait de vibrer 
après leur mort. D’innombrables dé­
couvertes ont ainsi été faites dans le 
sous-sol chinois pendant les années

d’or du régime communiste, soit de­
puis son ouverture vers le monde ex­
térieur. Celle des cloches impériales 
est certainement parmi les plus 
spectaculaires. »

Admiré et envié pour sa richesse 
culturelle, rappelle l’historien, le 
Royaume de Chou dont faisait partie 
l'ancien état du Marquis Yi était ad­
miré et envié pour sa richesse cultu­
relle et il eut sur les cultures chinoi­
ses subséquentes une influence dé­
terminante. Plusieurs des membres 
de l’élite gouvernante de la dynastie 
Han (206 à 220 avant Jésus-Christ), 
première dynastie impériale chi­
noise, étaient de l’ancienne région de 
Chou.

Conscient d'avoir repéré un « filon 
d’or » pour l’expression de la vie ar­
tistique chinoise, avec la patience 
qui les caractérise, des intellectuels 
chinois se firent fort de convaincre le 
gouvernement de Beijing d’exploiter

cet extraordinaire ressource cultu­
relle, exportable en plus, puisque la 
troupe de la province de Hubei par­
court le monde avec bonheur en fai­
sant revivre une partie de son his­
toire, tout en nous livrant aussi les 
parcelles de « l’âme chinoise ».

Fondé en 1959, The Hubei Sond and 
Dance Ensemble compte plus de 200 
membres — ils se divisent en sous- 
groupes pour présenter différents 
spectacles dans leur pays et à tra­
vers le monde — et il a remporté plu­
sieurs prix,'participé à des émissions 
de télévision et enregistré de nom­
breux disques.

A l’invitation de la Société de ges­
tion des arts de Montréal (SOC AM), 
quelque 20 artistes de la troupe re­
créeront pour nous cette odyssée 
chinoise que les critiques parcourus 
dans le dossier de presse acclament 
ainsi en choeur : spectacle fasci- 
nant ! On loue volontiers la magnifi­
cence des costumes, l'élégance de la 
chorégraphie, l’originalité des instru­
ments de cet orchestre, l’étrange pu­
reté de la sonorité des jeux de caril­
lons. On parle même de « la poésie 
ambiante qui se dégage de cette mu­
sique et danse du temps des empe­
reurs ».

De l’avis du professeur Sun, les 
cloches impériales devraient nous 
envoûter suffisamment pour que 
nous ressentions ces mêmes émo­
tions. Il y aura de la musique de 
chambre, des solos de carillon, des 
danses paysannes, des évocations 
symboliques et humoristiques des 
noces chinoises, des guerres et des 
différentes activités de la vie, tout ri- 
tuel qui tout compte fait n’est pas si 
éloigné du nôtre. Seule l'expression 
est différente et sans doute « fasci­
nante ».

Le mieux c’est encore d’y aller 
voir !

De jour en jour, 
les feux de la rampe 

se font plus éclatants.
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t/i ANDREW LLOYD WEBBER
mis cil scene jwir HAROLD PRINCE

<fb Théâtre Maisonneuve, Place des Arts, Montréal 

Seulement trois mois! du 12 novembre 1991 au 20 février 1992
Avant-premières: 12 et 13 novembre 1991 Gala d’ouverture: jeudi 14 novembre 1991

(514)790-2222
Billets en vente également au guichet de la Place des Arts et aux guichets TicketMaster (situés dans certains magasins de La Baie)

GROUPES (20 personnes minimum) TÉLÉPHONEZ: (514) 874-9153, au Québec; (416) 925-7466, en dehors du Québ
Enregistrement par les artistes canadiens d’origine en vente partout!

Tous les spectacles sont présentés en anglais.

SOI S U! PARRAINAGE DE: Canadien lÉÉlI

DANSE

L’identité 
profonde du Japon

Butoh : Body On 
The Edge Of Crisis
Un film de Michael Blackwood 
présenté à la Cinémathèque, 
aujourd'hui à 22 h.

Nijinski, la marionnette 
de Dieu
Un film de Philippe Valois présenté au 
Cinéma Parallèle, aujourd'hui à 18 h.

Mathieu Albert

SI VOUS voulez comprendre ce 
qu'est le buto, si vous voulez savoir 
quelles en sont ses origines, ses fi­
gures de proue, ainsi que les multi­
ples courants qui en ont diversifié la 
forme depuis les années 50, précipi­
tez-vous aujourd’hui à la Cinémathè­
que pour aller voir le très beau film 
(en compétition) que Michael Black­
wood a réalisé sur le sujet.

Pendant 90 minutes le réalisateur 
nous plonge au coeur d’un univers 
d'une foudroyante singularité. Tous 
ceux tjui occupent une place d’impor­
tance dans la lignée des chorégra­
phes buto défilent sous nos yeux pour 
expliquer en quoi consiste la forme 
d’art qu’ils pratiquent, quels en sont 
les enjeux sociaux, et quelle est la si­
gnification de son émergence dans 
les années qui ont suivi Hiroshima.

Aussi incroyable que cela puisse 
paraître, Michael Blackwood a 
réussi à mettre la main sur des do­
cuments d’archive dans lesquels on 
voit le fondateur du buto, Tatsumi 
llijikata (mort en 1986), danser dans 
les premières oeuvres qu’il a réali­
sées durant les années 50 et 60.

Et comme si ce premier exploit 
n’était pas suffisant, il est également 
parvenu à dénicher des films où Hi- 
jikata s’adresse directement à la ca­
méra pour expliquer la nature de son 
travail, ainsi que la recherche qu’il a 
accomplie sur le langage du corps.

En écoutant son témoignage, on 
comprend que la naissance du buto 
n’est en rien une émanation acciden­
telle de la culture, mais qu’il corres­
pond plutôt à un désir de renouer 
avec l’identité profonde du Japon, et 
à stopper la progression du mouve­
ment d’occidentalisation qui avait 
cours à l’époque.

La danse moderne japonaise fai­
sait alors figure d’un duplicata dont 
des divers courants s’étaient déve­
loppés en Europe au cours des an­
nées 40 (entre autres, par les Alle­
mands Mary Wigman et Harald 
Kreutzberg); llijikata, suivi peu 
après par Kazuo Ohno, s'est employé 
à lui donner un visage plus proche de 
sa propre identité.

Tout au long du film, les chorégra­
phes se succèdent devant la caméra 
pour expliquer leur démarche res­
pective. Kazuo Ohno, vêtu de son cé­

lèbre costume féminin de La Argen­
tina (que nous avons vu à Montréal 
en 89) parle de mort et de résurrec­
tion, Natsu Nakajima (dont Mont­
réal Danse vient d'acquérir une oeu­
vre) explique ce qui différencie son 
travail de celui des chorégraphes de 
la première génération, Ajkaji Maro, 
qui dirige le groupe Dai Rakuda Kan, 
raconte les nuits blanches qu’il a pas­
sées avec llijikata à courir les rues 
de Tokyo.

Michael Blackwood réussit à dé­
passer le seuil de la simple curiosité 
exotique et à nous présenter le buto 
comme si nous le visitions de l’inté­
rieur; à travers les oeuvres et les 
yeux de ceux qui en sont les princi­
paux acteurs.

Si parfois, le rythme du film s'ap­
pesantit, la qualité et la richesse du 
regard qu’il pose sur les artistes ex­
cusent facilement les quelques lour­
deurs qui se glissent ça et là.

En comparaison, le film Nijinski, 
la marionnette de Dieu (en compéti­
tion), du réalisateur français, Phi­
lippe Valois apparaît presque fade.

A mi-chemin entre le documen­
taire et la fiction, le film ne réussit 
jamais à former un ensemble cohé­
rent, et à nous donner suffisamment 
d’informations sur la vie du célèbre 
danseur pour que nous ayons l’im­
pression d’apprendre quelque chose.

Nijinski est réduit au dimension 
d'un personnage étriqué, sans épais­
seur, et dont la vie pourrait tenir 
dans le périmètre exigu de quelques 
anecdotes : son entrée à l'École des 
théâtres impérieux (à Leningrad), 
sa rencontre avec Diaghilev, les 
scandales provoqués à Paris par le 
Sacre du printemps et L'Après-midi 
d'un faune.

Par ailleurs, aucun des comédiens 
qui interprètent les différents per­
sonnages (Stravinski, Michel Fokine, 
Diaghilev, Nijinski, etc.l ne réussis­
sent à être vraiment crédibles. Leur 
façon de jouer apparaît souvent em­
pesée, et relève beaucoup plus du 
théâtre que du cinéma.

À cet égard, le danseur Eric Vu 
An, qui interprète le rôle de Nijinski, 
est la plupart du temps maladroit, et 
ne possède aucune spontanéité de­
vant la caméra. On dirait plus qu'il 
récite un texte, qu’il incarne vérita­
blement un personnage. Son jeu est 
faux du début à la fin.

Alors que le film aurait pu explo­
rer un aspect nouveau de la vie de 
Nijinski, on a l’impression de cir­
culer dans des lieux communs, et de 
se faire redire ce que nous savions 
déjà : Nijinski fut le plus grand dan­
seur du 20e siècle, et réussissait à 
faire s’évanouir des foules entières 
lorsqu’il montait sur une scène. Nous 
n’avions pas besoin de ce film pour le 
savoir, n’importe quelle biographie 
du danseur nous l’avait déjà dit.

Aujourd’hui
Cinémathèque québécoise

18 h — De père en fils 
(Joseph Bernard), Fr. 

Virginie Herbin/90, (13m)/F 
Art Of Indonesia : Tales From The 

Shadow World
É.-U./Andrea Simon/1990, (28m)/A 

Sylvie Guillem au travail 
Fr./André Labarthe/1987, (55m)/F 
20 h — Soldiers Of Music — Rostro 

povich Returns To Russia 
États-Unis/Peter Gelb, Susan 

Froemke, Bob Eisenhardt, Albert 
Mayles/1990 (89)/A, R st A 

22 h — Ruloh : Body On The Edge Of 
Crisis, États-Unis 

Michael Blackwood/1990, (89m)/A

Institut Goethe
16h — Port du casque obligatoire 
Fr./François IIérard/1990, (5m)/F 

Yehezkel Shtreichman 
Israël/Jachin Hirsch/1988 (29m)/A 
A Mental State (Wilhelm Freddie) 
Dan./Per Mossin/1990, (49m)/D st A 

18 h — Goytisolo, Géographies 
de Texil

France/Pierre Aubry, Stephen 
Javor/1990 (52m)/F, E st F 

Hindemith — A Pilgrim’s Progress 
G.-B./Tony Palmer/1989, (45m)/A 

20 h — The F'initeness of Freedom 
lîFA/Heinz Peter Schwerfel/1991 

(80m)/All, F, R st A 
22 h — Upholding The Bricks 

((tari Andre)
G.-B./Mark James/1990, (52m)/A 
Welcome To The Water Planet 

(James Rosenquist) 
Élats-Unis/Seth Schneidman, 

Martye Kavaliauskas/1990 ( 31m)/A

Musée des beaux-arts
18 h — A Mosque In Time 

États-Unis/Edin Velez/1990 (8m)/A 
Le retable en morceaux (Sassetta) 
France/ Alain Jaubert/1991 (31m)/F 
The Emperor’s Kye : Art And Power 

In Imperial China 
États-Unis/Lisa Hsia/1989 (57m)/A 

20 h - Fly
Étals-Unis/Yoko ()no/1970 (25m)/A 

Imagine
États-Unis/Yoko Ono/1971 (70m)/A

Cinéma Parallèle
18 h — Missa Luba 

Pays-Bas/Anthony Howard/1990 
(50m )/A

Nijinski, la marionnette de Dieu 
Fr./Philippe Valois/1990, (69m)/F

LE
FESTIVAL 
DU FILM 
SUR L’ART

20 h — The Confessions of 
Robert CrumbG.-B.

Mary Diekinson/1987 (55m)/A 
Lady Day : The Manv Faces Of Billv 

Holiday
É.-U./Matthew Seig/1990, (59m)/A 

22 h — Kantor 
Grande-Bretagne/Duncan 
Ward/1987 (40m)/F st A 

John Cassavetes 
G rande-Bretagne/Debbie 

Geller/1989 (58m)/A

Demain
Cinémathèque québécoise

14 h — De Artificiali Perspectiva 
( ! rande-Bretagne, États-Unis/Bro 

thers Quay/1990 (14m)/A 
A Window To Heaven 

Grande-Bretagne, États-Unis/ 
Adrian Maben/1990 (20m)/A 

Breaking Free Of The Earth : 
Kazimir Malevich 

G.-B./Barrie Gavin/1990, (52m)/A 
16 h — Soldiers of Music — Rostro­

povich Returns To Russia 
États-Unis/Peter Gelb, Susan 

Froemke, Bob Eisenhardt, Albert 
Mayles/1990 (89m)/A, R st A 
18h — 1S67 (Édouard Manet)

G rande-Bretagne/Ken McMul­
len/1990 (15m)/A, F 

Christo In Paris 
États-Unis/David Mayles, Albert 
Mayles, Deborah Dickson, Susan 
Froemke/1990 (58m)/A, F st A 

20 h — Remise des prix 
Heinrich Von Kleist 

RFA/Helma Sanders-Brahms/1976 
(135m)/All st F
Institut Goethe

14 h — Kamik
Can./Elise Swerhone/1989, (15m)/A 

The Noli Mask
.1 ap./Tomoko Fujiwara/1988, 

(35m )/A
Les yeux d'Ella (Ella Maillart)

S ni./ Jean-Bernard Menoud/1990, 
(44m )/F

16 h — Story of Fashion III :
The Age of Dissent 

Grande-Bretagne, RFA/Eila Hers 
lion, Roberto Guerra/1985 ( 58m)/A

i
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ASTRE I: (327-5001 ) - Hard Way 7 h 10.9 h 20. 
sam. dim 1 h. 3 h 15,5 h 30,7 h 45,10 h, ven, sam. 
dern sped 24 h II: Sleeping with the Enemy 
7 h, 9 h, sam. dim. 1 h. 3 h 05,5 h 10, 7 h 15.9 h 20 
III: Silence ol the Lambs 7 h, 9 h 30. sam dim 
1 h, 3 h 20,7 h, 9 h 30 ven. sam. dern. sped. 11 h 45 
IV: King Ralph 7 h 15, sam dim 1 h, 5 h 10, 7 
h— Mlseryl h 15, sam. dim. 3 h, 5 h 10,9 h.

BERRI I: (288-2115) — Le silence des agneaux
ven. sam. dim. 1 h 30, 4 h, 7 h, 9 h 15, lun. au jeu. 2 h 
30, 4 h 45, 7 h 9 h 15 II: Maman j'ai raid l'a­
vion ven sam. dim. 1 h 15,3 h 15,5 h 15, 7 h 15,9 h 
15, lun au |eu 2 h 30.4 h 45.7 h 15,9 h 30 III: Mi­
sery ven sam. dim. 1 h 45,4 h 15, 7 h 15. 9 h 30, 
lun. au |eu. 2 h 30, 4 h 45, 7 h. 9 h 151V: Edward 
aux mains d'argent ven sam. dim. 1 h 15. 3 h 
45, 7 h, 9 h 30, lun. au jeu. 2 h 40. 4 h 50,7 h, 9 h 20 
V: Ding el Dong le lllm ven sam dim 1 h 15,3 
h 15, 5 h 15, 7 h 15. 9 h 15, lun. au jeu. 2 h 45,5 h, 7 
h 10,9 h 15.

BONAVENTURE I: (861-2725) - Hard Way 7h
20, 9 h 40, dim. 1 h 30. 4 h, 7 h 20. 9 h 40 II: Si­
lence ol the Lambs 7 h, 9 h 20, dim. 2 h, 4 h 30, 
7 h, 9 h 20

BROSSARD I: (465-5906) - Misery! h 15.9 h30, 
sam dim 2 h 15, 4 h 40. 7 h 15, 9 h 30 II: La si­
lence des agneaux 7 h. 9 h 25. sam dim. 2 h, 4 
h 20, 7 h. 9 h 25 III: Edward aux mains d'ar­
gent! t\ 10, 9 h 35. sam dim. 2 h, 4 h 30,7 h 10,9 h 
35

CARREFOUR LAVAL 1 : (688-3684)- Dlng el 
Dong le lllm sem 9 h 20. sam dim 5 h 10, 7 h 10, 
9 h 20— L'histoire sans tin 2 sem 7 h 10. sam 
dim. 1 h. 3 h 2: Misery sem 7 h 30,9 h 45, sam. 
dim. 1 h 05, 3 h 15. 5 h 20, 7 h 30. 9 h 45 3: Slee­
ping with the Enemy sem 7 h 05. 9 h 20. sam 
dim 1 h 05, 3 h 05, 5 h 05, 7 h 05, 9 h 20 4: King 
Ralph 7 h, 9 h 25, sam dim 1 h 30,4 h. 7 h. 9 h 25 
5: Un tile à la maternelle 7 h 30, 9 h 45. sam 
dim 1 h. 3 h 05. 5 h 15. 7 h 30. 9 h 45 6: Le si­

lence des agneaux 7 h, 9 h 40, sam. dim, 1 h 30, 
4 h, 7 h, 9 h 40

CENTRE EATON 1: Mtl- La carie verte 12 h. 2
h 20,4 h 40. 7 h 05,9 h 25 sam. dern sped. 11 h 45 
2: Bethune 1 h 30, 4 h 15,6 h 50,9 h 20 sam. dern. 
sped 11 h 40 3: Hamlet 12 h 30, 6 h 10,9 h sam 
dern sped 11 h 30— Megathon, la course du 
siècle 3 h 15 4: De quoi/'me mile encore 1 
h 20,3 h 20,5 h 20.7 h 20.9 h 25 sam. dern sped. 
11 h 20 5: Le parrain 32 h. 5 h 15, 8 h 30 6: The 
Field 12 h 10. 2 h 30, 4 h 50, 7 h 10, 9 h 35 sam. 
dern sped. 11 h 40

CINEMA ÉGYPTIEN 1: 1455 Peel. Mil- The 
Grlfters 1 h, 3 h 10. 5 h 15, 7 h 25. 9 h 40 2: Alice 
1 h, 3 h 10.5 h 15, 7 h 25.9 h 40 3: Awakenings 2 
h. 4 h 25, 7 h, 9 h 30

CINÉMA JEAN-TALON: Mtl- Green Card7 h
20,9 h 30, sam dim 12 h 45,3 h, 5 h 15, 7 h 20, 9 h 
30

CINÉMA OMÉGA 1: - Le parrain 3 8 h 30, 
sam dim.3 h 15,8 h 30— Megathon, la course 
du siècle sam dim 1 h, 6 h 30 2: Bethune 7 h, 9 
h 15, sam. dim. 1 h, 3 h 30, 7 h, 9 h 15 3: L'ile des 
pirates disparus sam dim 1 h — Carte verte 
7 h 10,9 h 30. sam. dim. 2 h 50,5 h, 7 h 10,9 h 30

CINÉMA PARALLÈLE: 3682 bout St-Laurenl. Mtl 
(843-6001)— Festival International du film 
sur l'art— sam Mlssa Luba/Nljlnsky la 
marionnette de Dieu 18 h — The Confes­
sions ot Robert Crumb/Lady Day: The 
Many Faces ol Billy Holiday 20 h — Kantor- 
/John Cassavetes 22 h — dim Clandestrol- 
ka/An American Destiny: The Artist Jell 
Koons 14 h — Mark Morrls/Rellectlons: 
Leonard Bernstein 16 h — Les Icônes de 
Nazareth/Quiet Days In Sommlères 18 h

CINÉMA PARIS: Mtl (875-7284)—

CINÉMA POINTE-CLAIRE 1: 6361 Trans-Ca-

nada — Home Alone 7 h, 9 h 10, sam. dim. 12 h 
30, 2 h 40, 4 h 50. 7 h, 9 h 10 2: Warlock 7 h 15, 
sam. dim 1 h 15,4 h, 7 h 15— Awakenings^ h 30 
3: Hard Way 7 h, 9 h 25. sam. dim, 2 h. 4 h 25, 7 h. 
9 h 25 4: Silence ot the Lambs 7 h, 9 h 40, sam 
dim, 1 h 40,4 h, 7 h, 9 h 40 5: Sleeping with the 
Enemy 7 h 10.9 h 20, sam, dim. 12 h 40.2 h 50,5 
h, 7 h 10,9 h 20 8: Dances with Wolves 8 h 15. 
sam. dim, 1 h 30,5 h, 8 h 15

CINÉMATHÈQUE QUÉBÉCOISE: (842-9768)— 
Festival international du lilm sur l'art— sam. De 
père en tils/Art ot Indonesia: Tales from 
the Shadow/Sylvie Guillem au travail 18 
h — Soldiers ot Music: Rostropovich Re­
turns to Russia 20 h — Butoh: Body on the 
Edge ot Crisis 22 h — dim De Artltlclall 
Perspective/A Window to Heaven/Brea­
king Free ot the Earth: Kazimir Malevich 
14 h — Soldiers ot Music: Rostropovich Re­
turns to Russia 16 h — 1B67: Edouard Ma­
net/Christo In Paris 18 h — Heinrich Von 
Klelst/ Remise des prix 20 h.

CINÉMA V - 1: 5560 Sherbrooke O (489-5559) - 
Green Card 6 h 50. 9 h 25. sam dim 1 h 30.4 h, 6 
h 50.9 h 25 2: He Said, She Saldi h 45.9 h 10, 
sam. dim. 1 h, 3 h 30,6 h 45,9 h 10

CINÉPLEX I: (849-4518)— La gloire de mon
père 1 h 20, 4 h 15. 7 h, 9 h 15 2: Un tllc à la 
maternelle 1 h, 7 h — King Ralph 3 h 30.9 h 15 
III: La captive du désert 1 h 05,3 h 10,5 h 15.7 
h 20,9 h 25 IV: Hamlet 1 h 15,4 h. 6 h 45.9 h 25 
V: The Grltters 1 h 30, 4 h 30, 7 h. 9 h 15VI: 
Awakenings 1 h 30.4 h 30.7 h, 9 h 30VII: L'his­
toire sans tin 2! h. 3 h 05.5 h 05.7 h 10.9 h 10 
VIII: Company ot Strangers 1 h 05, 3 h 10.5 h 
15,7h20,9h25IX: L'éve//1 h 15.4h 15,7h05, 
9 h 35

COMPLEXE DESJARDINS I: (288-3141)- Un 
thé au Sahara 1 h 45. 4 h 15, 7 h, 9 h 35 II: Il 
danse avec les loups 1 h 30. 5 h, 8 h 30 III: Le 
château de ma mère 1 h 15,3 h 20, 5 h 10, 7 h 
15,9 h 15 IV: Le petit criminel! h. 3 h 10.5 h 
20.7 h 30,9 h 40

COMPLEXE GUY-FAVREAU/ O.N.F.: 200
ouest Boul. Dorchester, Mil (283-8229)— ven. sam. 
dim. L'atelier 19 h, 21 h

CONSERVATOIRE D'ART CINÉMATOGRA­
PHIQUE: (848-3878)— sam L’homme dans la 
lune 19 h — I Vltellonl21 h — dim Babette’s 
Feast 19 h — La Strada 21 h.

CRÉMAZIE: (388-4210) - L’éveil7 h. 9 h 20, sam 
dim. 1 h 30, 4 h 15.7 h, 9 h 20

DAUPHIN I: (721-6060) - Alice 7 h 15. 9 h 30.

sam. dim. 1 h, 3 h 10,5 h20,7 h 30,9h 40 11: La 
gloire de mon père 7 h, 9 h 15, sam dim. 2 h, 4 
h 15,7 h, 9 h 15

CINÉMA DÉCARIE 1: (341-3190) - Silence ot
the Lambs 7 h 15, 9 h 35, sam. dim. 2 h. 4 h 30, 7 
h 15, 9 h 35 2: Awakenings 7 h, 9 h 25, sam. dim. 
1 h 30,4 h, 7 h, 9 h 25

DORVAL I:(631-8586) - Green Card! h 10.9 h 
25, sam dim. 12 h 30, 2 h 40, 4 h 55, 7 h 10,9 h 25 
II: Shipwrecked! h 15.9 h 20. sam. dim. 1 h, 3 h
05.5 h 10,7 h 15.9 h 20 III: New Jack City! h
20.9 h 30, sam dim. 12 h 50,3 h, 5 h 10. 7 h 20,9 h 
30IV: Scenes trom a Mail 7 h, 9 h sam dim 3 
h. 5 h. 7 h, 9 h.— Neverendlng Story 2 sam 
dim. 12 h 45

DU PARC 1: (844-9470)- The Doors 6 h 30. 9 h 
25, sam. dim. 12 h 45, 3 h 40, 6 h 30, 9 h 25 2: 
Shipwrecked! h 05,9 h 25, sam dim 12 h 30,2 
h 40, 4 h 45. 7 h 05, 9 h 25 3: Scenes trom a 
Mail! h, 9 h. sam. dim. 1 h, 3 h. 5 h, 7 h, 9 h

DU PLATEAU 1: (521-7870)- De quoi /’me 
môle encore 1 h 30,3 h 30.5 h 30,7 h 30,9 h 30 
2: Le Parrain 312 h, 3 h. 6 h, 9 h 15

FAIRVIEW I: (697-8095) - L.A. Story 7 h 05. 9 h 
25, sam. dim. 12 h 50, 2 h 50,5 h, 7 h 05. 9 h 25 II: 
The Doors 6 h 20,9 h 15. sam dim 12 h 30, 3 h
25.6 h 20,9 h 15

FAUBOURG STE-CATHERINE 1 : (932-2230)- 
Hard Way 12 h 40,2 h 55,5 h 15. 7 h 30.9 h 402: 
Dances with Wolves 1 h 30, 5 h. 8 h 30 3: 
Sleeping with the Enemy 12 h 45. 2 h 45.5 h, 7
h 10.9 h 20 4: Home Alone 1 h 15, 3 h 15.5 h 15, 
7 h 15, 9 h 15, sam. mer. 1 h 15,3 h 15, 5 h 15. 9 h 
30— Class Action sam 7 h 30

GOETHE-INSTITUT MONTRÉAL: (499-0159)— 
Festival international du film sur l'art— sam. Port 
du casque obllgatoIre/Yehezkel Shtrelch- 
man/A Mental State 16 h — Goytlsolo géo­
graphies de l'exII/HIndemlth a Pilgrim's 
Progress 18 h — The Flnlteness ot Free­
dom 20 h — Upholding The Brlcks/Wel- 
come to the Water Planet 22 h — dim Ka- 
mlk/The Noh Mask/Les yeux d'Ella 14 h — 
Story of Fashion 3: The Age of Dissent- 
/The Design ol EnvIronmentlOh — Les 
gestes llgés: portrait de Tamas Hencze 
pelntre/Yourl Egorov 1954-198816 h.

GREENFIELD I: (671-6129)- Green Card7 h
10.9 h 25, sam. dim. 12 h 25,2 h 35.4 h 50, 7 h 10,9 
h 25 2: The Doors 6 h 20,9 h 15, sam. dim 12 h 
30,3 h 25.6 h 20,9 h 15 3: De quoi/'me mêle 
encore! h 25,9 h 35, sam. dim. 12 h 45, 2 h 50,5 
h, 7 h 25.9 h 35

IMAX: Vieux-Port de Montréal— Planète bleue 
entre ciel et (erre(lr.)du mar. au ven. 10h , 
11b 45,13h 30.19h. sam 13h 30,17h , 19h, dim 11 
h 45,13 h 30,17 h, 19 h. ven. sam. dern. sped. 22h. 
30- Blue Planet et To Fly mar au dim. 15h 15. 
20h 45

IMPÉRIAL: (288-7102) — The Doors 12 h 30. 3 h
25.6 h 20,9 h 15 sam dern. sped. 24 h 15

LAVAL I: (688-7776)— II: La carte verte7 h, 9 h 
25, sam. dim. 2 h 20.4 h 40, 7 h, 9 h 25 sam dern. 
sped 11 h 50 — L'Ile des pirates disparus 
sam dim. 12 h 30 3: Bethune! h 10.9 h 30, sam 
dim. 12 h 10,2 h 30,4 h 50,7 h 10,9 h 30 sam dern, 
sped. 11 h 50 4: Le parrain 1118 h, sam. 3 h 15, 
6 h 30,9 h 45, dim. 3 h 15,8 h — Megathon, la 
course du siècle sam dim. 1 h 5: De quoi 
l'me mêle encore 7 h, 9 h. sam dim 1 h, 3 h. 5 
h, 7 h, 9 h, sam. dern. sped. 11 h 50

LAVAL 2000 1 : (687-5207)- Edward aux 
mains d’argent 7 h 15,9 h 35. sam dim 2 h, 4 h 
20. 7 h 15, 9 h 35 2: Maman/'al raté l'avion 7
h, 9 h., sam. dim. 1 h, 3 h. 5 h, 7 h, 9 h.

LOEWS l:(861-7437) - Green Card 12 h 35, 2 h 
50, 5 h 05, 7 h 15, 9h 35 sam. dern. sped. 24 h II: 
Scenes trom a Mall 1 h, 3 h 05,5 h 10. 7 h 20.9 
h 25 sam dern sped. 11 h 30 III: He Said, She 
Said 12 h 15,2 h 30, 5 h, 7 h 25,9 h 45 sam. dern. 
sped. 11 h 55IV: L.A. Story 12 h 45,3 h, 5 h 05.7 
h 15.9 h 30 sam dern. sped. 11 h 45 V: Goodfel- 
las 12 h 05,3 h 05,6 h 05,9 h 05 sam. dern, sped. 
24 h, jeu. 12 h 05,3 h 05,9 h 30

MUSÉE DES BEAUX-ARTS DE MONTRÉAL: 
(285-1600)— Festival international du film sur l'art— 
sam. A Mosque In Tlme/Le retable en mor­
ceaux/The Emperor’s Eye: Art and Power 
In Imperial China 18 h — Fly/Imagine 20 
h — dim In the Footsteps ol Frans Hal­
s/You're the Top: The Cole Porter Story 
14 h — The Feast of the Gods/Point Coun­
terpoint: the Lite and Work ol Georges 
Seurat 16 h — Market ot Dreams/Art Ache: 
the Game ot Art and How to Play It! 8 h

OUIMETOSCOPE:(525-8600) - sam Salle 1 Un
lllm bref sur I 'amour 19 h — Une poignée 
de temps 21 h — Salle 2 Mon fantôme d'a­
mour ! 9 h 30— Les damnés 21 h 30— dim 
Salle 1 Un lllm bref sur l'amour U h — Au- 
delà du vertige 16 h, 19 h. — Un lllm bref sur 
Tamour2! h— Salle 2 Jonathan Livingston 
le goéland 14 h 30.16 h 30— VIva la vie 19 h 
30- Pink Floyd the Wall 21 h 30

PAL ACE 1 : - Shipwrecked 12 h 25. 2 h 35,4 h
45.6 h 55,9 h. sam. dern. sped, 11 h II: New Jack

City 12 h 45. 2 h 55,5 h 10,7 h 25,9 h 40 sam dern 
sped 11 h 50 III: White Fang sam dim. 1 h 20,3 
h 30,5 h 40— The Godfather 31 h 30,4 h 45,8 
h, sam dim 8 h IV: The Neverendlng Story
11 sam, dim. 12 h 05.2 h 15,4 h 25 Llonhear1!2h 
10,2 h 25,4 h 40,6 h 55, 9 h 10, sam. dim. 6 h 55,9 
h10sain.dern.speet.il h20V: George's Is­
land sam. dim 1 h 25, 3 h 25, 5 h 25— Fire, Ice 
and Dynamite 12 h. 2 h 15, 4 h 30, 6 h 45. 9 h 
sam. dim 7 h 20,9 h 30 sam. dern sped. 11 h 40 VI: 
No Retreat, no Surrender 12 h 55,3h, 5 h 06. 
7 h 10,9 h 15 sam. dern. sped. 11 h 20

PARADIS I: (354-3110)— Edward aux mains 
d'argent! h 10, 9 h 30, sam. dim. 1 h, 3 h 10,5 h 
20, 7 h 30.9 h 40 II: Misery! h. 9 h 15. sam dim. 1 
h. 3 h 15.7 h 30.9 h 40 III: Un tllc à la mater­
nelle 7 h, sam dim. 1 h. 5 h 20,7 h 30— Le si­
lence des agneaux 9 h 20. sam dim 3 h 10, 5 h 
20. 9 h 30

PARISIEN I: (866-3856)- Le mari de la coû­
teuse 12 h 50. 5 h 10,9 h 30 — L'autrichienne 2 
h 50, 7 h 10 II: La discrète 12 h 45,2 h 55.5 h 05, 
7 h 15,9 h 25 III: Cyrano de Bergerac 12 h 30, 
3h 20.6 h 10. 9 h IV: Uranus 12 h 15,2 h 30,4 h 
45, 7 h. 9 h 15 V: Lacenalre ! h 30,4 h. 6 h 30,9 fi 
10 VI: Love-moi 12 h 50. 3 h. 5 h 10, 7 h 20, 9 h 30 
7: Tombe du ciel 1 h, 3 h 45, 6 h 20. 9 h 05

PLACE ALEXIS NIHON l:(935-4246) - Silence 
ot the Lambs 1 h 30,4 h, 7 h. 9 h 30 sam dern. 
sped. 24 h 11: Warlock! h 30. 4 h 15,7 h 15. 9 h 
40 sam dern sped 24 h III: King Ralph ! h 30, 
4 h 16,7 h, 9 h 35 sam. dern. sped. 24 h.

PLACE LONGUEUIL 1: (679-7451) - Un file à 
la maternelle! h, 9 h 15 sam dim 1 h 30, 4 h. 7 
h, 9 h 152: Maman l'ai raté l'avion 7 h 05,9 h
10, sam dim. 1 h 40.4 h 15, 7 h 05.9 h 10

LE RIALTO: 5723 ave du Parc. Mil (274-3550)-*- 
sam The Krays 7 h 15, 9 h 30— D.O.A. 11 h 
30- dim Henry V2 h 30- Wild at Hearts h.T 
The Kray* 7 h 15, 9 h 30

VERSAILLES l:(353-7880) - The Doors 6 h 20„9 
h. sam. dim. 12 h 30, 3 h 25,6h 20,9 h. sam. dern. 
sped 11 h 40 II: De quoi l'me mile encore7 
h 20, 9 h 20, sam. dim. 12 h. 1 h 50,3 h 40.5 h 30.'7 
h 20, 9 h 20sam. dern. sped 11 h 20III: Bethune 
6 h 30, 9 h. sam. dim. 1 h 30,4 h, 6 h 30,9 h. sam. 
dern. sped. 11 h 20 IV: Le parrain 7 7 T 8 h. sam.
12 h. 3 h 15,6 h 30,9 h 45, dim. 12 h, 3 h 15, B h. V: 
Megathon, la course du siècle 6 h 40, 9 h 
sam. dim. 12 h 15, 2 h 25, 4 h 35, 6 h 40,9 h. sam. 
dern. sped 11 h 15 VI: La carte verte! h, 9 h 15, 
sam. dim. 12 h 30, 4 h 45, 7 h, 9 h 15 sam. dern. 
sped. 11 h 25— L'Ile des pirates disparus 
sam dim. 2 h 40.

MUSIQUE
Classique
CATHÉDRALE DE SAINT-HYACINTHE: St-

Hyacmthe— Concert sacré sur le thème Le Chemin 
de la Croix, musique de Marcel Dupré. poèmes de 
Paul Claudel. Jacquelm Rochette, organiste, Sylvain 
Auclair, lecteur, le 10 mars à 14h.

CENTRE CANADIEN D'ARCHITECTURE:
1920 rue Baile. Montréal (845-0063)— Concert Da- 
zibao: Claude Labelle, pianiste, oeuvres de Schu­
mann, Granados, Mozart. Beethoven et Ravel, le 16 
mars à 14h 30

CENTRE CULTUREL JACQUES-FERRON:
100 rue St-Laurenl ouest, Longueuil (646-8610)— 
« Mozart entre amis • avec Anne Lauzon, clarinette, 
Jean Deschènes, tlûte, le 10 mars à 14h

CHAPELLE HISTORIQUE DU BON-PAS- 
TEUR: 100 est Sherbrooke, Montréal (522-1245)— 
Atelier d'interprétation piano, avec Monique Des­
chaussées, le 9 mars de 10h. à 14h — En concert, 
Eric Trudel. pianiste, oeuvres de Moussorgsky. Mo­
zart el Schubert, le 10 mars à 15h.30

CHAPELLE ST-LOUIS DE L'ÉGLISE ST- 
JEAN-BAPTISTE: 4230 Drolet. Montréal- Con­
cert Spirituart avec l'Ensemble vocal, dir. Jean-Pierre 
Guindon el Jean Marchand, narrateur et pianiste, Via 
Crucis de Liszt, le 10 mars à 15h

ÉGLISE ST-ANDREW AND ST-PAUL: Sher­
brooke ouest/Redpath, Montréal— Le Choeur de 
l'Église St-Andrew & St-Paul et l'Ensemble vocal Tu­
dor, dir. Patrick Wedd. oeuvres de Papineau-Cou­
ture, Stravinsky et Bruckner, le 10 mars à 16h 30

ÉGLISE ST-JEAN-BAPTISTE: Angle Henri-Ju­
lien et Rachel, Montréal— L'organiste Jacques Bou­
cher sam à la messe de 17h.. dim. aux messes de 
10h el 11 h — Les 9-10 mars, oeuvres de Mendels­
sohn et Bach— A la messe de lOh le 10 mars, par­
ticipation de la Chorale des élèves du Plateau

ÉGLISE ST-JOSEPH: 10,050 est boul. Gouin, 
Montréal— Libana, chant choral, le 10 mars à 20h

ÉGLISE ST-MARC-DES-CARRIÊRES: St-
Marc-des-Carrières— Le Théâtre Bel Espoir pré­
sente Le Chemin de la Croix d'Henri Ghéon, le 10 
mars à 20h

ÉGLISE ST-MARC DE ROSEMONT: 2602 est 
Beaubien, Montréal— Les Grands Concerts de 
l'Église St-Marc Musique et poésie. Natalie Cho­
quette, soprano, Gisèle Guibord, orgue, et Mona La­
id Ghatlas, récitante. Le Chemin de la Croix d’Arse- 
nault, Brahms et Pelletier, le 10 mars à 14h 30

ÉGLISE DE LA VISITATION: 1847 est boul 
Gouin, Montréal— L'Ensemble de cuivres. Conser­
vatoire de musique de Montréal, dir Joseph Zuskin, 
oeuvres de Bach, Puccini, Elgar, Tchaikovsky, le 10 
mars à 15h.

MAISON DE LA CULTURE LA PETITE PA­
TRIE: 6706 DeLorimier, Montréal— Récital de 
piano, concert du Conservatoire, classe de Raoul 
Sosa. le 10 mars à 14h

ORATOIRE ST-JOSEPH: Montréal (733-8211 )— 
Les Petits Chanteurs du Mont-Royal, dir. Gilbert Pa- 
tenaude le 10 mars à 11 h.— A 15h 30. Raymond Da- 
veluy à l'orgue

PATRO LE PRÉVOST: Auditorium, 7355 Christo­
phe-Colomb Montréal— Libana, chant choral, le 9 
mars à 20h

PAVILLON DES ARTS DE STE-ADÊLE: 1364 
chemin Ste-Marguerite. sortie 69 autoroute des Lau- 
rentides (229-2586)— Concert de Marie-Andrée Os- 
tiguy, pianiste, oeuvres de Mozart, Beethoven, Cho­
pin el M A Ostiguy. le 9 mars à 20h

UNIVERSITÉ CONCORDIA: 7141 ouest Sher­
brooke Montréal (848-7928)— Concordia Orchestra, 
le 9 mars a 20h

UNIVERSITÉ DE MONTRÉAL: 200 Vincent 
d’Indy, Montréal— Classe de clarinette de André Le- 
tèvre, le 9 mars à 20h

Populaire
L'AIR DU TEMPS: 194 St-Paul 0 , Vieux-Monlréal 

(342-2003)—Jazz du mer au dim de 22h 15 à 
02h.30— Paolo Ramos, musique brésilienne, du 7 au 
10 mars

BAR LES BEAUX ESPRITS: 2073 St-Denis, 
Montréal (844-0882)— Steve Faulkner alias Casso­
nade, le 9 mars— Luce S Dan, le 10 mars

BAR BRAQUE: 980 est rue Rachel, Montréal (523- 
9738)— Tous les dimanches de 17h à 22h. le Trio 
Randy Doherty

BAR 2080: 2080 rue Clark, Montréal (285-0186)— 
Jazz les week-ends à 22h

BIDDLES JAZZ AND RIBS: 2060 Aylmer, Mont­
réal (842-8656)— Le quatuor de Johnny Scott el 
Geoffrey Lapp en permanence, lun 19h é 24h , 
mar 20h a 01 h , mer au ven. 18h â 22h — Le Trio 
de Charlie Biddle, en permanence, du mer au ven à

A SURVEILLER
Ce soir à 18 h, Solidarité Pérou lance un 

appel de solidarité â tous les Québécois, 
péruviens et latino-américains, au Centre 
communautaire des loisirs de la jeunesse, 
7378 rue l.ajeunesse (métro Jean-Talon). 
Rens. : David au 525-5663 ou Félix au 527 
6611

■
Aujourd’hui à 14 h, présentation du 

film « l.'Ours », à la Maison de la culture 
Frontenac, 2550 rue Ontario est. 872-7882

■
Aujourd’hui h 13 h 30, Ciné-jeunes pré 

sente le film « Petit Bonhomme », à la 
Maison de la culture Mercier, 8105 rue 
Hoehelaga. 872-8754

compter de 22h . le sam. à compter de 21 h.30, invité 
le 9 mars, Richard Parris, saxophone — Billy Geor­
gette en solo, lun. de 17h à 19h . mar. de 17h.30 à 
19h 30— Trio Billy Georgette, sam. de 18h. à 
21 h 30— Le trio de Bernard Primeau, le dim. de 19h 
à 24h„ invité le 10 mars, Slan Patrick, piano

LE BIJOU: 2900 boul. Le Carrelour, Laval (688- 
7981)— Pierre Perpall. chanteur-danseur, du 5 au 30 
mars. mar. mer. de 20h à 01 h . jeu. ven. de 21 h. à 
02h . sam, de 22h. à 03h

LE BIJOU DU VIEUX-MONTREAL: 300 rue Le-
moyne, Montréal— Wesley Phillips and The Light ol 
Life, le 9 mars à compter de 22h.

CAFÉ THÉLÈME: 311 est Ontario. Montréal (845- 
7932)— Chamanco, rythmes sud-américains, le 9 
mars à 21h 30

LE GRAND CAFÉ: 1720 St-Denis, Montréal (849- 
6955)— Jazz avec Organ Donov Clinic, Charles Pa- 
pasoff, Denis Lepage el Graham Chambers, le 9 
mars

RISING SUN: 5380 St-Laurent Montréal (278- 
5200)— Michelle Sweeney, soul, le 9 mars— Sun- 
force, reggae, le 10 mars

VARIETES
AUDITORIUM CEGEP AHUNTSIC: 9155 St-Hu- 

bert, Montréal— Théâtre: Glengarry Glen Ross, le 9 
mars à 20h.

AUDITORIUM DU CENTRE ROUSSIN: 12045 
est Notre-Dame, Montréal—Cinéma. Les malheurs 
de Sophie, d'après l'oeuvre de la Comtesse de Sé- 
gur, le 9 mars à 14h

AUDITORIUM DANIEL-JOHNSON: 1200 boul 
du Tricentenaire, Montréal— Danse. Les finissants 
de l'École supérieure de danse du Québec, le 9 mars 
à 20h

BIBLIOTHÈQUE NATIONALE: 1700 St-Denis, 
Montréal (842-3532)— Tangenie présente Le Groupe 
de la Place Royale, les 9-10 mars à 20h 30

BISTRO D'AUTREFOIS: 1229 St-Huberl. Montréal 
(842-2808)— Philippe Noireaul en spectacle, le 9 
mars à 22h — Lily interprète de vieilles chansons 
françaises, le 9 mars à 24h — Marie Olscamp et Vir­
ginie Rigoine. le 10 mars à 21 h.

BOITE A CHANSONS LES DEUX PIER­
ROTS: 104 est St-Paul, Montréal (861-1270)— Boite 
à chansons Les Deux Pierrots: Le groupe Ardea el le 
groupe Beauregard, le 9 mars à 20h — Boite à chan­
sons Le Pierrot: Michel Durocher et Louis Morin, le 9 
mars à 20h

CAFÉ LA ROSE ROUGE: 1564 est Ste-Catherine, 
Montréal (527-0616)— Jean Custeau chante Félix 
Leclerc et Georges Brassens, les ven. sam dim â 
20h 30

CLUB SODA: 5240 ave du Parc. Montréal (270- 
7848)— Geneviève Paris en spectacle le 9 mars à 
21 h — Inspirai Carpels, le 10 mars à 21 h

COLLÈGE JEAN-EUDES: 3535 boul Rosemont, 
Montréal— Théâtre Les misères de la null d'Èdith, le 
9 mars à 14h — Théâtre. Shakespeare en scène, le 9 
mars à 20h

ESPACE FRANÇAIS: 429 est ave Viger, Montréal 
(845-0000)— L’accordéoniste Jacques Dumonl et 
son orchestre, tous les samedis à 21h

MAISON DE LA CULTURE FRONTENAC:
2550 est Ontario, Montréal— Cinéma: l'ours, le 9 
mars à 14h — Lecture-théâtre: Le chat boité, le 10 
marsâ 15h

MAISON DE LA CULTURE MERCIER: 8105 
Hoehelaga. Montréal— Vues et Visées, festival de vi­
déo-femmes, les 9-10 marsâ 13630—Ciné-Jeunes: 
Petit Bonhomme, le 9 mars à 13h 30—

MAISON DE LA CULTURE NOTRE-DAME- 
DE-GRACE: 3755 Botrel, Montréal— Théâtre: 
Confiture, le dragon qui aimait les fruits, le 9 mars à 
I4h

MAISON DE LA CULTURE DU PLATEAU 
MONT-ROYAL: 465 est Mont-Royal. Montréal- 
Théâtre: Au boul de mon crayon, le 9 mars â 14h.

LE P’TIT BAR: 3451 St-Denis, Montréal (281- 
9124)—François Paradis, les 9-10 mars à 22h 15

SALLE WILFRID-PELLETIER: PDA Montréal
(842-2112)— Yves Duleil en spectacle, le 9 mars à 
20h

STADE OLYMPIQUE: Montréal (252-8687)— 
L observatoire de la tour du Stade, accessible par fu­
niculaire, touslesioursde la semaine, lun. 12h à 
18h . mar au dim de 10h à 18h

THÉÂTRE LA CHAPELLE: 3700 St-Domimque. 
Montréal (843-7738)— Hélène Leclair Danse pré­
sente Sous les paupières closes, du 6 au 10 mars â 
20h 30

THÉÂTRE ST-DENIS: 1594St-Denis Montréal 
(288-2525)— Comédie musicale Les Misérables, de 
Alain Boublil et Claude-Michel Schonberg, du 17 
janv au 14 avril, fr mer jeu sam dim 20h , matinée 
sam 14h , angl mer ven 20h , dim 14h (en prolon­
gation jusqu'au 26 mai)

OBSCURE: 729 Côte d'Abraham, Québec (418-529- 
3775)— Traces Électro, concerts de musique élec­
troacoustique, le 9 mars à 20h

THEATRE
CAFÉ DE LA PLACE: PDA Montréal (842-2112)—

• Sarah Bernhardt et la bêle • texte el m en s Mi­
chael Bawtree, avec Monique Leyrac, du 23 janv au 
9 mars, mar au sam â 20h

CAFÉ-THÉATRE RJR: 4375 est Ontario, Montréal 
(872-1644)— • L'homme éléphant ■ de Bernard Po- 
merance, m en s Jean-Claude Côté, les 9-10 mars, 
ven sam a 20h , dim a 19h 30

COLLÈGE LIONEL-GROULX: Auditorium, 100 
rue Duquel, Ste-Thérese (430-3120 poste 203)— Les 
étudiants de l'option théâtre présentent. La critique 
de l'escole des femmes • el • L'impromptu de Ver­
sailles • de Molière, m en s François Tassé, du 16 
au 19 mars â 20h , matinée le 17 mars â 15h.

ESPACE LIBRE: 1945 Fullum, Montréal (521- 
4191 )— Le Nouveau Théâtre Expérimental présente
• Durocher le milliardaire » texte et m en a de Ro­

bert Gravel, du 6 au 30 mars. mar. au sam. à 20h 30

ESPACE LA VEILLÉE: 1371 est Ontario, Montréal 
(526-6582)— • Rictus » texte et m. en s. Anne-Marie 
Provencher, du 22 fév. au 17 mars, mar. au sam. à 
20h.30, matinée le 10 mars à 15h.

MAISON DE LA CULTURE FRONTENAC:
2550 est Ontario, Montréal (598-5810)— Le théâtre 
Populaire du Québec présente. Oncle Vania • de 
Anton Tchékhov, m. en s. Lou Fortier, du 7 au 17 
marsà20h.

MAISON-THÉATRE: 255 est Ontario. Montréal 
(288-7211)— Les Marionnettes du Grand Théâtre de 
Québec présentent • Le petit cheval bleu » de Maria 
Clara Machado, m. en s. Lise Castonguay. du 13 au 
31 mars, sam. et dim. à 15h.

RESTAURANT-THÉATRE LA LICORNE: 4559 
Papineau, Montréal (523-2246)— L'Archipel pré­
sente ■ Comme il vous plaira . de William Shakes­
peare, m. en s. Alexandre Hausvater, traduction Nor­
mand Chaurette, du 21 fév: au 30 mars. mar. au sam. 
à 20h 30. dim. à 15h.

SALLE FRED-BARRY: 4353 est Ste-Catherine, 
Montréal (253-8974)— « Tauromaquia • texte de Si­
mone Chartrand et Antoine Laprise, m. en s. Philippe 
Soldevila, production du Théâtre Sortie de Secours, 
du 13 fév au 9 mars à 20h.30— ■ Tu faisais comme 
un appel. texte et m. en s. de Marthe Mercure, du 
19 mars au 13 avril, mar. au sam. à 20h,30

SALLE DENISE-PELLETIER: 4353 est Sté-Ca- 
therme, Montréal (253-8974)— ■ Henri 1V » de Luigi 
Pirandello, m. en s Alice Ronfard, à compter du 12 
mars à 20h

STUDIO D'ESSAI CLAUDE-GAUVREAU:
UQAM, 405 est Ste-Catherine, Montréal (987-3456)— 
Local J-2020: ■ Les amoureux atomiques » concep­
tion et m. en s. Caroline Caza, du 13 au 16 mars â 
20h.30, matinée le 14 marsâ 13h.

THÉÂTRE BISCUIT: 221 St-Paul, 0., Vieux-Mont­
réal (845-7306)— • Concert. spectacle de marion­
nettes, sam. dim. à 15h. jusqu'au 10 juin

THÉÂTRE D'AUJOURD'HUI: 1297Papineau, 
Montréal (523-1211)— • Baby Blues • de Carole Fré­

chette. m. en s. Gervais Gaudreault, du 15 mars au 7 
avril, mar. au sam. 20h., dim. à 15h.

THÉÂTRE ESPACE GO: 5066 rue Clark. Montréal 
(271-5381)— Ma Chère Pauline présente « Le sang 
de Michi » de Franz Xaver Kroetz, traduction de 
Jean-Luc Denis el Marie-Élisabeth Morl, m. en s. 
Paul Lefebvre, à compter du 5 mars, mar. au sam. â 
20h.

THEATRE MOYSE: 853 ouest Sherbrooke, Mont­
réal (398-6795)— Le Département d'art dramatique 
de l'université McGill présente . Twelfth Night or 
What You Will » de William Shakespeare, du 6 au 9 
mars et du 13 au 16 mars

THÉÂTRE DU NOUVEAU MONDE: 84 ouest 
Ste-Catherine, Montréal (861-0563)— . On ne ba­
dine pas avec l'amour » de Alfred De Musset, m. en 
s. Olivier Reichenbach, du 12 mars au 6 avril, mar 
au ven. 20h„ sam. 16h. et 21h.

THÉÂTRE PORT-ROYAL: PDA. Montréal (842- 
2112)— La Compagnie Jean Duceppe présente ■ Le 
prix » de Arthur Miller, m. en s. Yves Desgagnés, du
20 fév. au 30 mars, mar au ven. 20h, sam. 16h 30 et
21 h

THÉÂTRE DE QUAT'SOUS: 100 est ave des
Pins, Montréal— ■ Des restes humains non-identifiés 
el la véritable nature de l'amour • de Brad Fraser, 
traduction et m. en s. André Brassard, du 18 mars au 
13 avril, mar. au sam. à 20h„ dim. à 15h.

THÉÂTRE DU RIDEAU VERT: 4664 St-Denis, 
Montréal (844-1793)— . La farce de l'âge ■ de Denis 
Bouchard, Suzanne Champagne. Rémy Girard et 
Pierrette Robitaille, m. en s. Normand Chouinard, du 
26 fév. au 23 mars, mar. au ven. â 20h„ sam. 16h. et 
21 h , dim.à 15h.

GRAND THÉÂTRE DE QUÉBEC: Salle Octave- 
Crémazie, Québec (418-643-8131)— . Les belles- 
soeurs » de Michel Tremblay, m. en s. Serge Denon- 
court, production du Théâtre du Trident, du 26 fév. 
au 23 mars, mar. au sam. à 20h.

THÉÂTRE PÉRISCOPE: 2 est Crémazie, Québec 
(418-529-2183)— Anonymus présente O Forluna, 
d'après le manuscrit original des Carmina Burana 
(1100-1250) dir. artistique Claude Bernatchez. m. en

s. Suzanne Lanlagne, du 19 fév. au 9 mars, mar au 
sam. à 20h , dim. à 15h.

THÉÂTRE DE L'ILE: 1 rue Wellington, Hull (819- 
595-7455)— • La coupe stainless » du 16 janv. au 9 
mars

EXPOSITIONS
Ateliers et 
galeries
ART 45:2155 Mackay, Montréal (843-5024)— Pein­

tures récentes de Michael Joliffe. du 7 au 29 mars

ARTES GALERIE D’ART: 102 ouest Laurier, 
Montréal (271-1211)— Oeuvres de Barrette, Chemia- 
kin et Rousseau, et sculptures de Rehm el Uriel

ARTICULE: 4060 St-Laurent sle 106, Montréal (842- 
9686)— Installation de Edward Poitras, du 16 fév. au 
17 mars— Salle 2: Le Musée Standard, du 23 fév. au 
17 mars

ATELIER/GALERIE LA GUILDE GRAPHI­
QUE: 9 ouest St-Paul, Vieux-Monlréal (844-3438)— 
Lithographies de Jean-Paul Riopelle, sérigraphies 
d'Alfred Pellan, intaglios de Richard Lacroix, du 15 
fév. au 15 mars

AXE NÉO-7: 205 rue Montcalm, Hull (819-771- 
2122)— Expo vente thématique, du 10 au 30 mars

BAR LA CERVOISE: 4457 boul St-Laurent. Mont­
réal (843-6586)— ■ Le rouge el noir la suite » oeu­
vres de Sylvain Latendresse, du 20 fév au 13 mars

LES BEAUX ESPRITS: 2073 St-Denis, Montréal 
(844-0882)— Oeuvres de Marie-Aimée Tardif et Fran­
cis de Carlos

BOA OBJET D'ART: 4859 St-Laurenl, Montréal 
(288-8990)— Sculptures de Jacques Bradet, du 9 au 
29 mars, mar. au sam.

BOURSE D'OEUVRES D'ART DE MONT­
RÉAL: 5487 Paré, Ville Mont-Royal (341-6333)»— 
Grande salle d'exposition et de vente d'oeuvrçs 
d'art— Plusieurs artistes y exposent leurs oeuvres, 
du mar. au dim. 10h. â 16h.

CAFÉ-BAR TANGO: 63 rue St-Paul. Québec- 
Acryliques récentes de Jean-Marc Gaudreault. du 3 
au 16 mars

LA CENTRALE POWERHOUSE: 4060 St-Lau­
rent, ste 205, Montréal— Photographies de Marie- 
Jeanne Musiol, du 9 mars au 6 avril, mer. au dim. de 
12h à 17h.

CENTRE DES ARTS CONTEMPORAINS DU 
QUÉBEC A MONTRÉAL: 4247 St-Domimque. 
Montréal (842-4300)— Sculptures de Guy Nadequ. 
du 20 fév. au 21 mars

CENTRE DES ARTS VISUELS: 350 ave Victoria. 
Montréal (488-9558)— Oeuvres de Daniel Butcher el 
Isabelle Bourdon, du 1er au 23 mars

CENTRE SAIDYE BRONFMAN: 5170 chemin 
Cote Ste-Catherine, Montréal (739-2301)— Sculp­
tures de Nick Brdar, du 12 mars au 16 avril

CENTRE DE CÉRAMIQUE BONSECOURS:
444 St-Gabriel, Vieux-Montréal (866-6581 )— 
« L'oeuf. exposilion collective, du 15 mars au 14 
avril, mar. au dim. 12h. à 17h.

CENTRE CULTUREL YVONNE L. BOMBAR­
DIER: 1000 J A Bombardier. Valcourt— Huiles ré­
centes de Bernadette Vadnais, jusqu'au 31 mars

CENTRE CULTUREL DE DORVAL: 1401 che­
min Bord du Lac, Dorval (633-4170)— Oeuvres de 
Michel Plante et Sharon Sutherland, jusqu'au 13 
mars

CENTRE DU DESIGN: 1600 Notre-Dame O , ste 
105, Montréal (933-6095)— . Montréarts » art actuel, 
du lun. au ven. 10h. â 16h , le week-end el en soirée 
sur rendez-vous.

CENTRE DE DESIGN DE L'UQAM: 200ouest 
Sherbrooke, Montréal (987-3395)— Exposilion de 
design typographique TDC-36, réalisée par le Type 
Directors Club, du 7 mars au 7 avril, mer au dim de 
12h. à 18h.
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Plattsburgh

News Newsq A Current Affair Extra Oprah Winlrey Special The Golden
Girls q

Empty q 
Nest

Carol & Company q News Saturday Night Live

F* CBMT(CBC) 
lï» Montréal

News The Tommy q
Hunter Show

Hockey / Canucks vs Canadien The National 
Newswatch

g Cinéma
(23h45)

CFTM (TVA) 
tiy Montreal

Le TVAq 
Montréal

Vidéo rock
détente

Drôle de vidéo :
édition spéciale

Cinéma : Double détente—km. 88
Avec James Belushi et Peter Boyle

Ad Lib Le TVA q 
réseau

Cinéma :
A double Iraiichant

Cm CFCF(CTV) 
*Jl3 Montreal

Newsq Dick
Irvin's

Doogie q 
Howser, md

Bordertown Katts and 
Dogq

In Living 
Color q

The Trials of Rosie
O'Neill q

Neon Rider q Newsq News Cinéma 12

TV5<Télé
Francophones

Le temps 
de vivre

L'Euromag
(18h50)

Le journal
delaSSR

Thalassa La nuit des Césars Jeune cinéma Les franco- 
folies...

(Î71 CIVM (R.-Q.) 
l Montreal

Passe-
Partout

Omni q 
science

Les cacatoès d’Australie Avec un grand A :
L’amour qui tue

Parler pour parler q
La violence conjugale

Cinéma : Sot 
de New York

is les étoiles

xô?îv Musique 
^ Plus

Voxpop Spécial:
Paradis c'est l'enfer

Concert plus / The Police en concert

WVNY (ABC) 
«4=1 Burlington

Newsq Super
Force

Star Trek:q
The Next Generation

The Young Riders q Cinéma : Beverly Hills Cop-Am. 84
Avec Eddie Murphy et Lisa Eilbacher

Newsq 23h15/Fridaj the 13th

rSc] Much
Music

18h30 / X-Tendamix Soul in the City X-Tendamix Spotlight / 
En vogue

X-Tendamix

VERMONT
ETV(PBS)

Cinéma : The Pink Panther-G.-B. 63
Avec Peter Sellers et David Niven

Cinéma : A Shot in the Dark —Am. 64
Avec Peter Sellers et Elke Sommer

Cinéma : The Pink Panther Strikes Again
G.-B. 76 —Avec Peter Sellers et Herbert Lorn

roc) 4-SAISONS 
«31 Montréal

La roue 
chanceuse

Coup de
louore

Cinéma : Betelgeuse-Am. 88
Avec Alec Baldwin et Geena Davis

Bangkok Hilton S.O.S. Médecin Le Grand 
Journal q

Sports Plus 
week-end

Série Rose

fc7) WCFE
'3ZJ (PBS)

19h00 / Big Bird's q
Birthday Or Let Me Eat Cake

01 Moose and Men : The Rocky 
and Bullwinkle Story

James Taylor in Concert Doctor Who

l*a téiéviNMm «lu «liman«*h«» soir «mi un «*lin «l‘o«kil

18h00 18h30 19h00 19h30 20h00 20h30 21h00 21h30 22h00 22h30 23h00 23h30 OOhOO
CBFT (R.C.) 

WD9 Montreal LeTéléiournaiq
18h10/Découverte

Star d’un soir Gilles Vigneault / 30 ans de poésie Suzanne
Lévesque

Le Télé­
journal q

Scully
rencontre

Les sports Autosport Molson

rô-, WCAX (CBS) 
° ' Burlington

Newsq The Golden 
Girls

60 minutes q Murder, she wrote q Cinéma : Altermath:A testotlove
Am. 91 —Avec Richard Chamberlain el M. Learned

Newsq The Arsenio Hall Show 
(23h15)

fë-j WPTZ(NBC) 
l-3J Plattsburgh

Smash Hits Newsq Super Bloopers & q
New Practical Jokes

Exposeq Real Life q Cinéma : Three Men And A Baby—Am. BT
Avec Tom Selleck et Steve Gutfenberg

Sunday
Scoreboard

Reunion Cinéma

g» CBMT(CBC) 
Montréal

The Magical q
World ol Disney

Kurt Browning : q
The Tall In The Saddle

The First Season Newsq Venture Newswatch Sports Weeke nd

tm CFTM (TVA) •iU Montreal
Le TVA q 
réseau

Doctor
Doogie

Rira bien... Gala Métrostar 1991 Congrès
PLQ

Le TVA q 
réseau

Vision mondiale

rev CFCF (CTV) 
Montreal

Newsq Travel
Travel

W5 q America’s Funniest q Cinéma : Three Men And A Baby— Am. 87
Avec Torn Selleck et Steve Gutfenberg

Newsq News Entertainment
Tonight

m TV5 (Tele 
W-* Francophones

L'école 
des tans

L'Euromag
(18h50)

Le journal
deftTBF

7 sur 7 Caractères :
Les caractères du mois

Faut pas rêver Modem Style 
(22h50)

Le journal 
de TF1

(57) CIVM (R.-Q.) 
Montreal

Passe-
Partout

A plein q 
temps

Degrassi q Le Clap Cinéma : D’un sang trop pur —Am. 86 
Avec Lee Remick el Patrick McGoohan

Cinéma : Cat Ballou-Am. 65
Avec Jane Fonda et Lee Marvin

?o; ïj™» Dadabiz Transit / 
Kashtin

Musique vidé0

rô-» WVNY (ABC) 
«=* Burlington

Newsq Memories 
then and...

Life goes on q America’s Funniest q Cinéma : Married to the Mob— Am. 88
Avec Michelle Pteiffer et Matthew Modine

Newsq
(23h15)

Forum 22 [ Commercial
Program

@ SS 19h / Backtrax The best of much Vldéoclips Spotlight /
S ompln’...

Vldéoclips

(57)

ETV(PBS)
4-SAISONS
Montréal
WCFE
(PBS)

10h30 / The Civil War q

Les carnets de L.-Jo$ée : Caméra 91 
Inv, : Michel Dumont
19h00 / Mozart by the Masters

Les grandes vacances Cinéma : Tucker: un homme el son rêve 
Am. 88 —Avec Jeff Bridges ef Joan Allen
Masterpiece Theatre : q :
The Six Wives ol Henry VIII : Catherine Howard

Le Grand 
Journal q

Mystery ! q

Passeport
Floride
Shelley
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Nadine Descendre, les difficultés du documentaire sur l’art
Claire Gravel

Nadine Descendre est membre du 
jury du Festival international du film 
sur l’art (FIFA). À la fois critique 
d’art et réalisatrice, elle est la rédac­
trice en chef de la revue d’art con­
temporain Public. Parmi ses 15 films 
connus internationalement, citons 
La maison de Jean-Pierre Raynaud 
(1981), Le temps des usines (1984- 
1985), Bagdad Memory (1987), Le 
Panthéon des coupoles (1990). Nous 
l’avons rencontrée entre deux pro­
jections.

«J’ai commencé il y a 15 ans 
comme auteur de film. J’étais alors 
critique d’art aux Nouvelles littérai­
res. Il y avait un magazine télévisé, 
Expression, qui faisait des émissions 
essentiellement sur l’actualité artis­
tique, mais avec des réalisateurs for­
midables, comme Raoul Ruiz, Guy 
Olivier... Ils m’ont demandé de tra­
vailler en tandem avec eux. J’ai eu la 
meilleure école du monde. Sans eux, 
j’aurais fait un film assez nul, bri­
colé, sans approche cinématographi­
que et c’est cela qui est essentiel 
quand vous faites un film sur l’art, 
avec la justesse du parti-pris sur le 
sujet abordé».

« Je ne me suis jamais posée la 
question du féminisme. Mais c’est 
vrai que les femmes ont une plus 
grande difficulté à faire légitimer 
leur création en tant qu’artiste. Mais 
c’est vécu comme un défi. J’ai tourné 

,un film en Irak, une commande de 
l’Institut du monde arabe. C’était en 
pleine guerre. Bagdad Memory por­
tait sur un artiste en exil dont tout le 
travail s'est développé dans une re­
lation avec le patrimoine de son 
pays. Tout le film se réfère à tous les 
grands lieux méconnus. On a eu de 
gros moyens de tournage, on a 
changé 40 fois de chauffeurs, c’était 
une pagaie noire, mais je crois que 
j’ai réussi à faire tout ce que je vou­
lais parce que j’étais une femme. J’ai 
pu faire sortir mes copies sans qu’el­
les soient censurées, ce qui n’était 
pas arrivé pendant des années. Les 
autres journalistes étaient sidérés. 
En Europe, le discours du féminisme 
a changé, ce n’est plus un discours de 
conflit ».

« Bien sûr, il y a des galeries qui 
exposent très peu de femmes, 
comme il y en a d’autres qui ouvrent 
la saison qu’avec des artistes étran­
gers. C’est énervant ça aussi ». C’est 
pour cela que Nadine Descendre 
avait, en 1989, consacré un numéro 
de la revue Publicau thème II n'y a 
pas «d’art français».

« En France, on n’était pas entrés 
dans ce système commercial qui s’é­
tait mis en place entre les Allemands 
et les États-Unis. Il y avait un débat 
qui s’entêtait à dire qu’il n’y avait pas

« Je ne me suis jamais posée la question du féminisme. Mais c’est vrai que les 
femmes ont une plus grande difficulté à faire légitimer leur création en tant 
qu’artiste. Mais c’est vécu comme un défi. »
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d’art contemporain en France parce 
qu’il n’y avait pas les poussées extrê­
mement fortes et soutenues qui exis­
tent dans ces pays. « Art français » 
était entre guillemets, mais il y avait 
cette ambiguïté latente, qui finale­
ment nous intéressait parce qu’elle 
était une forme d’impertinence».

« Tous les artistes dont on parle 
dans Public sont ceux qui détournent 
le discours de la communication, 
comme Ange Leccia et Philippe Ca- 
zal, qui réfléchissent sur la position 
de l’artiste dans la société et dans 
l’histoire de l’art. Ce numéro de Pu­
blic était un outil critique. Mais par­
fois je regrette ce titre, Il n’y a pas 
« d'art français » parce que les gens 
l’utilisent au premier degré, c’est

idiot. La notion de nationalisme, tout 
le monde sait qu’elle est stérile ».

« Il y a un malentendu à Toronto 
autour d’un ami, Daniel Buren. Vous 
savez qu’il a été connu d’abord à 
l’étranger. Il lui en reste un petit 
goût d'amertume. Et puis il y a aussi 
que dans cette exposition (à l’Art 
Gallery of Ontario) les choix étaient 
très disparates. Ça l’a gêné de coha­
biter avec des artistes avec qui il n'a 
aucune affinité. Il a réagi comme il 
réagissait à l’époque, seulement ce 
n’est plus très contemporain de fonc­
tionner avec un tract ».

« À force de se défendre, Buren 
s’est blindé complètement, il s’est 
calfeutré derrière un discours un peu 
trop rigide. Tout ça, maintenant, n’a

pas vraiment lieu d’être, mais on ne 
peut pas le lui reprocher : il est dans 
sa logique à lui. Mais cela a des ré­
sultats problématiques, puisque, 
sans être nationaliste, on se retrouve 
avec des expositions comme celle 
qui se prépare à Berlin où il y aura 
des centaines d’artistes du monde 
entier pour l'ouverture de l’Europe : 
Metropolis. Il y a un seul artiste fran­
çais, Jean-Marc Bustamante, qui a 
beaucoup travaillé en Allemagne et 
qui est un peu dans la lignée des ar­
tistes allemands. Et cette exposition 
va être comme un certain nombre 
d’expositions contemporaines, c’est- 
à-dire qu’elle dressera un parcours, 
une démonstration qui va aboutir à 
l’art contemporain allemand. C’est 
cela le nationalisme et je trouve ça 
dangereux. Et quand Buren fait ce 
genre de tract, je crois qu’il alimente 
ce genre de choses inconsciem­
ment ».

« La Direction des Musées de 
France, la Délégation des Arts Plas­
tiques (qui s’occupe d’art contem­
porain) et le Centre National de Ci­
néma m’ont demandé une étude sur 
la redéfinition des stratégies de pro­
duction et de diffusion audio-visuel­
les et cinématographiques dans les 
musées et les institutions. On essaie 
de rassembler cette synergie pour 
produire mieux ».

« En France, pour les films sur 
l’art, il y a de mauvaises habitudes 
qui ont été prises avec la télévision. 
Il y a eu beaucoup de documentaires 
qui étaient intéressants, mais main­
tenant la télévision répond à une vo­
cation commerciale de plus en plus 
contraignante, et l’on ne produit plus 
ce genre de choses; de temps en 
temps, on les achète. Donc il y a un 
problème de marché dans lequel il 
faut s’imposer et pour cela, il faut 
avoir une politique, il faut que les 
musées définissent les contours de

leurs commandes et constituent des 
collections de documents qui ont un 
sens, qui sont co produits internatio­
nalement ».

« Il y a beaucoup trop de films où 
les réalisateurs se sont efforcés de 
trouver des bouts de moyens; ces 
films vont dans tous les sens, on ne 
sait pas à quelles fins ils correspon­
dent, ils restent dans leurs boîtes. Ils 
ne sont pas diffusés puisque la télé­
vision n’assure pas».

« Paradoxalement, au moment où 
il y a le plus de problèmes, les mu­
sées sont en train de prendre con­
science que le film ou le vidéo, s’ils 
sont un prolongement de l'exposition, 
peuvent avoir une vie autonome 
après l’exposition, s’inscrire dans des 
collections qu’on pourrait commer­
cialiser dans un marché qui va se dé­
velopper de plus en plus. Il y a une 
série, Palettes, qui marche très bien, 
qui a démarré avec les oeuvres du 
musée du Louvre, ce sont des por­
traits d’oeuvres tellement rigoureux 
et scientifiques qu’ils sont vraiment 
parfaits. À côté de cela il y a des 
films comme La ville Louvre qu’on 
distribue carrément dans les salles 
de cinéma à Paris».

« Le Festival a un parti-pris très 
précis, celui du film sur l’art. Mais il 
y a des glissements de plus en plus 
subtils. Si vous prenez Alain Fleis­
cher qui a eu le prix l’année der­
nière : c’est d’abord un artiste. Il y a 
de plus en plus de films qui sont sur 
le glissement des genres (films sur 
l’art et films d’art ) et je crois que 
c’est la trace la plus intéressante. 
Pour l’exposition Les architectes de 
la Liberté, à l’École des Beaux-Arts 
(Paris 1989) on m’avait demandé, un 
mois et demi avant l’ouverture, de 
faire un film. J’ai reconstitué les co­
lonnes de Le Doux avec 18 moniteurs 
verticaux et tranversaux. Dans les 
moniteurs verticaux j'avais monté

en boucles les colonnes de Le Douk 
et dans les moniteurs tranversaux, 
j’avais tout son répertoire de formes 
symboliques qui ont tant de signifi­
cations dans l’architecture. En trois 
minutes, j’ai montré tout ce qu'ils 
voulaient montrer : par une instal­
lation-vidéo, j’ai répondu à leur com­
mande. Cette notion de film sur l'art, 
elle existe, mais avec le temps elle 
va être de plus en plus confuse parce 
que chez certains réalisateurs c’est 
une notion qui ne veut déjà plus rien 
dire du tout ».

« Le documentaire sur l’art, c'est 
ce qu'il y a de plus difficile à faire. 
C’est génial, parce que je crois que 
tout est à inventer, mais en même 
temps, c’est un métalangage. Parler 
d’une oeuvre qui existe par elle- 
même, c’est totalement iconoclaste 
Respecter une oeuvre, ce serait la 
cadrer telle qu’elle existe. Alors déjà 
dans le film elle ne sera pas au for­
mat et en plus elle sera complète1 
ment virtuelle comme image et elle 
n'aura rien à voir au point de vue lu­
mière avec ce qu elle est. Donc il 
faut savoir que l’on est dans une illu­
sion ». . '

« Parce que ce n’est pas vraiment 
un marché, on est dans une écono­
mie-limite. En général, le principe, 
c’est que l'on fait le film avec ce que 
l’on a. Ça peut être une contrainte in­
téressante dans certains cas mais 
c’est difficile et les films en pâtissent 
beaucoup. Et puis il faut trouver la 
connexion entre une commande, un 
sujet intéressant et la qualité de l’ap­
proche cinématographique et c’est 
rare. Pour le type d’artistes et d’art 
contemporain qui m’intéressent,"fl 
n'y a jamais de commande. On vous 
demande plus facilement de faire un 
film sur Raphaël ou sur David que dé 
faire un film sur trois artistes con­
temporains qui dérangent tout.le 
monde ».

JEAN-PIERRE

sculptures 
Dernière semaine

LOUIS-PIERRE
BOUGIE

oeuvres choisies 
1985-1990 

jusqu’au 29 mars
(Première salle)

mi

NORMAN LALIBERTE
OEUVRES RÉCENTES 

jusqu’au 21 mars 1991

WADDINGTON & GORCE INC.
1504 ouest, rue Sherbrooke — 934-0413 — 933-3653 Fax 933-5577

Ouvert du lundi au samedi — Fermé le dimanche

Laurence Cardinal
jusqu’au 16 mars

GALERIE FREDERIC PALARDY
307 rue Ste-Catherine Ouest Suite 515 Montréal (514) 844-4464 

Mar. au ven. de 11 h à 18h sam. de 11 h à 1 7h

CENTRE D’EXPOSITION LA GARE: l'Annon­
ciation— Art laurentien féminin, exposition multi-mé- 
dia B Baxter, A Burr. K Bruneau. R Charbonneau. 
J. Fabb. E. Justmann, E. Lépine, G. Piché. W. Camp­
bell, H. Langlois, C. Miliaire, du 22 fév. au 21 mars, 
lun. au sam 13h. à I7h.

CENTRE D’EXPOSITION DES GOUVER­
NEURS: 90 chemin des Patriotes, Sorel (746- 
7923)— Photographies de Denis Farley, jusqu’au 10 
mars

CENTRE D’EXPOSITION LÉON MAR­
COTTE: 222 rue Frontenac, Sherbrooke (819-563- 
2050)— Objet: A travers les branches, exposition iti­
nérante produite par le Musée du Séminaire de Sher­
brooke. du 25 janv. au 5 avril

CENTRE DES FEMMES DE L'UNIVERSITÉ 
CONCORDIA: 2020 Mackay. Montréal- Salle 
P-03: Oeuvres de Victoria Edgar et Andrea Helfield, 
du 6 au 27 mars

CENTRE INTERNATIONAL D'ART CON­
TEMPORAIN DE MONTRÉAL: 3575 ave du 
Parc, Montréal (288-0811)— Oeuvres de D. Cisneros, 
J. Durham, M. Nordman et G. Zorio— Boutique: oeu­
vres de J. Golub, F. Leduc. J. J<osuth et S. Tousi- 
gnant, jusqu'au 9 mars. lun. au sam.

LA CHAMBRE BLANCHE: 185 est Christophe- 
Colomb. Québec (418-529-2715)- Collectif de la 
Chambre Blanche, jusqu’au 17 mars

CIRCA: 372 ouest Ste-Catherine. ste 444, Montréal 
(393-8248)— Oeuvres des sculpteurs-céramistes 
Francine Potvin et Jacques Lavigne. du 2 mars au 6 
avril, mer. au sam.

COLLÈGE LIONEL-GROULX: 100 rue Duquel. 
Ste-Thérèse (434-7648)— Oeuvres récentes de Jo­
celyne Petit et Catherine Bouruet Aubertot, du 6 au 
28 mars

COMPLEXE DU CANAL LACHINE: 4710 St- 
Ambroise. Montréal (935-1291)— Galerie Jaune: Ma­
rilyn Milburn— Galerie Rouge: Martin Laplante et 
Suzanne Payette— Galerie Bleue Suzanne Clou­
tier— Galerie Verte: Mario Calcagnile et Michèle Di 
Léo. jusqu'au 27 mars, tous les jours

COMPLEXE GUY-FAVREAU: 200 ouest René- 
Lévesque. Montréal— Oeuvres récentes de Daniel- 
Henri Bernèche. du 18 au 30 mars

DAZIBAO: 4060 St-Laurent espace 104, Montréal 
(845-0063)— Oeuvres de Mark Lewis, du 6 tév. au 10 
mars. mer. au dim. de 12h. è 17h. et sur rendez-vous

ENCADREMENT IDÉE: 235 St-Paul O. Montréal 
(288-5820)— Oeuvres d'artistes canadiens et amé­
ricains— Également altiches, encadrement, lami­
nage

ESPACE GLOBAL: 914 est Mont-Royal, Montréal 
524-1534)— Portfolios des gagnants du concours de 
photo Belle Gueule: Marc Tessier. Hélène Cyr, Ro­
bert Fréchette. Alain Gerbier. Jean-François Le­
blanc, Louise Rivard et Bernard Dubois, jusqu'au 10 
mars. mer. au dim.

EXPOTEC: Vieux-Port de Montréal, angle de La 
Commune et St-Laurent— Exposition interactive à 
caractère scientilique, technologique et culturel sut 
le thème des sports, du mer, au dim. de 10h. à 22h.

FUSION D’ART: 1387 Lafontaine, Montréal— Oeu­
vres d'Allen Patten, à compter du 5 tév

GALERIE ACTION: 190 rue Laurier, St-Jean-sur- 
Richelieu (346-5372)— Sculptures de Guerino Ruba, 
du 7 au 29 mars

GALERIE D’ART DE BOUGAINVILLE: 4511 
St-Denis, Montréal (845-2400)— Oeuvres récentes 
de Mlssakian, du 16 au 31 mars

GALERIE D’ART CONCORDIA: 1455 ouest de 
Maisonneuve, Montréal (848-4750)— Oeuvres de Re­
gan O'Connor— Dessins tirés de la collection per­
manente— Oeuvres de Stan Oenniston, du 21 tév. au 
30 mars

GALERIE L'ART FRANÇAIS: 1434 ouest Sher­
brooke, Montréal (849-3637)- Oeuvres des artistes 
de la galerie

GALERIE D’ART DU GRAND THÉÂTRE DE 
QUÉBEC: Québec— ■ Érotisme et humour. expo­
sition de la collection Prêt d'oeuvres d'art du Musée 
du Québec, du 16 janv. au 15 avril, ouvert les soirs 
de spectacles

GALERIE D’ART STEWART: 176 Bord du Lac. 
Pointe-Claire (630-1254)— Bannières en soie de 
Diana Dablnett, du 2 mars au 7 avril— Foulards de

soie/étoles, du 9 mars au 2 avril

GALERIE D'ART SERGE TURGEON: 2080 
Crescent. Montréal (287-7172)— Oeuvres de Jack­
son. Masson. Souliktas. Richard. Little et Surrey, 
mer. au dim.

GALERIE PIERRE BERNARD: 141 Champlain. 
Hull (819-777-4437)— Oeuvres de plusieurs femmes 
artistes dont: Alvarez. De Passille, Jacob. Laberge. 
Ouellet, jusqu’au 29 mars

GALERIE SIMON BLAIS: 4521 Clark, ste 100. 
Montréal (849-1165)— Exposition de la collection 
permanente d'estampes québécoises et européen­
nes. jusqu'au 15 mars, mar. au sam. de 9h.30 à 
17h 30

GALERIE BOUTIQUE D’ART MME 
ALONZO: 219 est Prince-Arthur, 1er étage, Mont­
réal (987-1265)— Bronzes, dessins, bijoux, oeuvres 
récentes de R. Caplette, C. Dutresne, G. Fucito, T. 
Ghité, Gilot, Martial. M. Prent, M. Thouin Perreault et 
N. Wrangel, jusqu'au 31 mars, mar. au sam. et sur 
rendez-vous

GALERIE DU CENTRE: 250 St-Laurent, St-Lam- 
bert (672-4772)— La Galerie en collaboration avec 
Loto-Québec présente Expo-Vente 91. dessins, pein­
tures. oeuvres sur papier, du 13 mars au 7 avril

GALERIE CHRISTIANE CHASSAY: 20ouest 
Marie-Anne, Montréal (284-2631)— L'art de la gale­
rie, oeuvres de Gilbert Boyer, du 16 tév. au 16 mars, 
mer. au sam.

GALERIE CLARK: 1591 rue Clark, 2e étage. Mont­
réal (288-4972)— Oeuvres de Anne Ashton et Marc 
Leduc, du 21 tév. au 10 mars— Sculptures de Bour- 
beau, Buis. Darcel, Fournier. Macklen et Vine), du 14 
au 31 mars, jeu. au dim.

GALERIE DARE-DARE: 4060 St-Laurenl ste 211, 
Montréal (844-8327)— Gravures de Charlotte Fau- 
teux. Nicholas Pitre et Jacinthe Tétrault, du 20 tév 
au 10 mars— Peintures de Darren Millington, du 13 
au 31 mars

GALERIE L’EMBUSCADE: 1571 Badeaux. Trois- 
Rivières (819-375-7311)— Oeuvres de Jean Du­
fresne. du 3 mars au 6 avril

GALERIE L’EMPREINTE: 272 est St-Paul, Vieux- 
Montréal (861-4427)— Oeuvres récentes de Chris­
tine Simard, du 20 tév. au 11 mars, tous les jours de 
11h à 18h

GALERIE ESPERANZA: 2144 Mackay. Montréal 
(933-6455)— Oeuvres récentes de Henry Saxe et 
Mark Prent, du 2 mars au 30 avril, mer. au sam.

GALERIE ESTAMPE PLUS: 49 St-Pierre, Québec 
(418-694-1303)— Oeuvres de Jean-Pierre Séguin et 
Alex Magrini, du 10 mars au 4 avril

GALERIE DENISE GALLANT: 260 chemin Bice, 
sortie 118. Orford (843-4367)— Artistes de la galerie, 
tous les médiums y sont représentés, jeu. ven. et 
dim. de 13h. à 18h. et sur rendez-vous

GALERIE GRAVE: 53 est Notre-Dame. Victoriavil- 
le— Oeuvres de Annouchka Galouchko, du 22 tév. 
au 29 mars. jeu. au dim.

GALERIE HAUT 3 IMPÉRIAL: 164 Cowie, 
Granby (372-7261)— « Transparences erratiques » 
installations de Pierre Tardil, du 3 au 31 mars, mer. 
au dim. de 13h. à 17h.

GALERIE H.E.C.: 5255 Decelles, Montréal- Es­
tampes et dessins de Denise Lapointe, du 2 au 27 
mars, tous les jours

GALERIE HORACE: 906 King O . Sherbrooke 
(819-821-2326)— Salle 1: Synergie, installation de N. 
Dupuis. C. Gingras. M Girard. C Kotiesen, K. Mc­
Kenna, M. Pouliot, M H. Roy et L. St-Jacques— Salle 
2: Oeuvres de Marie-Hélène Roy. du 1er au 24 mars

GALERIE L'IMPRÉVU: 251 ouest Laurier, Mont­
réal (270-8855)— Exposition permanente d'artistes 
québécois, mar. au dim.

GALERIE SAMUEL LALLOUZ: 372 ouest Ste- 
Catherine ste 528. Montréal (398-9806)— Installation 
de Claude Simard, du 16 lév au 16 mars

GALERIE FRANÇOIS LEMAI: 4524 De La Ro­
che, Montréal (842-3639)— Estampes originales de 
maitres européens et japonais du 20e siècle

GALERIE LIPPEL: 1324 ouest Sherbrooke, Mont­
réal (842-6369)— Exposition spéciale de l'art africain 
du Zaire, Côte d'ivoire et Mali, jusqu'au 30 mats, 
mar au sam de 13h. è 15h.

GALERIE MAXAM: 611 Richelieu. St-Marc-Sur-Ri-

chelieu (584-3377)— Oeuvres d'artistes contempo­
rains et traditionnels, en permanence, du mer. au 
dim. de 12h. à 18h.

GALERIE MICHEL-ANGE: 430 Bonsecours. 
Vieux-Montréal (875-8281)— Collection permanente, 
oeuvres de Ayotte, Barbeau. Bellefleur, Dallaire, For­
tin, Gagnon, Lemieux, Richard. Riopelle, et autres

GALERIE MONTCALM: 25 Laurier, Hull- Oeu­
vres de Luc Paris et Dominique Laquerre. jusqu'au 
17 mars

GALERIE DU MUSÉE: 24 bout Champlain, Qué­
bec— * Sylvie. Reno. Joanne et les autres ■ exposi­
tion d'oeuvres photographiques de 7 artistes de 
Québec, du 24 janv. au 25 mai, mer. au dim.

GALERIE OPUS 2:3981 St-Laurent. ste 210. Mont­
réal (499-0235)— Oeuvres récentes de Evelyn Du­
four, Hannibal Srouji et Yang Zheng-Xin, du mer. au 
dim.

GALERIE FRÉDÉRIC PALARDY: 307 ouest Ste- 
Catherine ste 515, Montréal (844-4464)— . Raptus ■ 
oeuvres de Laurence Cardinal, du 23 lév au 16 
mars, mar. au sam.

GALERIE PINK: 1456 ouest Notre-Dame, Montréal 
(935-9851 )— Oeuvres de Sara Day, du 27 fév. au 17 
mars

GALERIE 89: Collège John Abbott. Ste-Anne de Bel­
levue (457-6610)— Oeuvres de Victor Levant, du 5 
au 22 mars

GALERIE ROLLAND: 2350 Guy. Montréal (932- 
9739)— Estampes originales de maitres européens 
et québécois: Dussau, Ting. Pellan. Riopelle et au­
tres, lun. au ven. 10h à 17h.30, sam. 10h. à 17h.

GALERIE LE SCEAU DU ROY: 21 rue Sault-au- 
Matelot. Québec (418-694-1344)— Oeuvres de So­
phie Paquet, jusqu'au 10 mars

GALERIE SEKAI: 4281 A Notre-Dame ouest. Mont­
réal (939-0561)— Concordances, travaux récents, du 
19 fév. au 10 mars

GALERIE LA SEIGNEURIE: 15 bout Maple. Ché- 
teauguay (691-4680)— Oeuvres de Arlène Dubo. du 
10 mars au 2 avril

GALERIE DU SERVICE DES ACTIVITÉS 
CULTURELLES DE L’UNIVERSITÉ DE 
MONTRÉAL: 2332 bout Édouard-Montpetit, 4e 
étage. Montréal— Huiles sur papier de Marie Ga­
gnon. du 7 au 28 mars

GALERIE BARBARA SILVERBERG: 2148 Mac­
kay, Montréal (932-3987)— Travaux de 5 artistes 
québécois: Marcial Grenon, Denis Juneau, Francine 
Larivée. Denis Lessard et Louise Paille, du 5 lév. au 
9 mars— Oeuvres de Renata Heywood et Susan 
Low-Beer, du 12 au 30 mars. mar. au sam. de 11h. à 
17h.30

GALERIE SKOL: 4060 St-Laurent espace 107, 
Montréal (842-4021)— Travaux récents de Pierre 
Bourgault-Legros, du 2 au 24 mars

GALERIE DE L'UQAM: Pavillon Judith-Jasmin, 
1400 Bern, salle J-R120, Montréal— Exposition de 5 
professeurs: Jean-Pierre Gilbert, Michelle Héon, Ni­
cole Jolicoeur. Michel Martineau et Denis Rousseau, 
du 28 tév. au 24 mars— Oeuvres de Johanne Ga­
gnon, du 28 tév. au 24 mars. mar. au dim. de 12h à 
18h.

GALERIE ELENA LEE VERRE D’ART: 1518 
ouest Sherbrooke. Montréal (932-3896)— Rétrospec­
tive 90, du 5 au 26 mars

GALERIE DU VIEUX-MONTRÉAL: 19 Cour Le 
Royer, ste 301, Montréal (842-9208)— Exposition 
permanente, oeuvres de Chagall et Riopelle. tous les 
jours de 11h. è 13h

GALERIE BRENDA WALLACE: 372 ouest Ste- 
Catherine, ste 508, Montréal (393-4066)— Installa­
tions de Ron Benner, du 16 tév. au 16 mars

GALERIE WESTMOUNT: 4912 ouest Sherbrooke, 
Montréal (484-1488)— 8ronzes de Liardi et de Ca­
therine Lorain, ainsi que tableaux d'artistes cana­
diens, jusqu'au 5 avril

JARDIN DE LA SCULPTURE: Centre de la na­
ture de Laval. 901 ave du Parc, Laval— Sculptures 
monumentales réalisées dans le cadre du Sympo­
sium international de la sculpture Laval 1990, tous 
les jours de 9h. à 22h.

LIEU HISTORIQUE NATIONAL DU FORT- 
CHAMBLY: Chambly— • Passion et souvenir > 
325e anniversaire, trois époques marquantes de la 
vocation muséale du tort, collections de Joseph-Oc­
tave Dion (1880). Marius Barbeau (1935) et du Ser­

vice canadien des parcs (1981), jusqu’au 17 mars
MAISON DES ARTS DE LAVAL: Salle Alfred- 

Pellan, 1395 ouest bout de la Concorde, Laval (662- 
4442)— Peintures de Manon Otis et sculptures de 
l'Atelier 213, jusqu'au 17 mars

MAISON D’ART ST-LAURENT: 742 bout Déca­
rie, St-Laurent (744-6683)— Oeuvres de Francesco 
Alberti, Jean Laoureux, Gabriel Bonmati, Alain Ri­
chardson et Francine Gravel

MAISON DU PRESSOIR: 10,865 rue du Pressoir 
(métro Henri-Bourassa) Montréal— Exposition sur 
Madame Bolduc, du 7 mars au 5 mai

MICHEL TÉTREAULT ART CONTEMPO­
RAIN: 1192 Beaudry, Montréal (521-2141)- Sculp­
tures de Jean-Pierre Morin, du 13 tév. au 16 mars- 
oeuvres de Louis-Pierre Bougie, du 7 au 29 mars, 
mar. au sam. de 11h, à 18h. et sur rendez-vous

OBORO: 3981 St-Laurent ste 499. Montréal (844- 
3250)— Traces, installation de Linda Covit, du 16 
tév. au 17 mars, mer. au dim. 12h. à 17h.

OBSCURE: 729 Côte d'Abraham, Québec (418-529- 
3775)— Vidéo interactif de Luc Courchesne, en con­
tinu. du 20 fév. au 24 mars— Sculptures/installa­
tions de Claude Mongrain, du 28 fév. au 24 mars, 
mer au dim. de 13h. à 17h.

OCCURRENCE: 911 est Jean-Talon. Montréal (495- 
3353)— Peintures récentes de Nycol Beaulieu, du 27 
fév. au 24 mars, mar. au dim.

PARC HISTORIQUE NATIONAL LE COM 
MERCE DE LA FOURRURE: 1255 boul. St-Jo- 
seph, Lachine (637-7433)— Sources de nos plus bel­
les légendes et des plus grands écrits d'aventures, 
histoire des activités économiques du début du 19e 
siècle, la traite des lourrures, ouvert tous les jours.

PAVILLON DES ARTS DE STE-ADÊLE: 1364 
chemin Ste-Marguerite, sortie 69, autoroute des Lau- 
rentides (1-229-2586)— Oeuvres de Richard Lanctôt, 
jusqu'au 17 mars

LA PETITE GALERIE: 6160 route 335, St-Ca- 
lixte— Acryliques de Manon Cloutier, du 17 tév. au 
17 mars, jeu. au dim. de 12h. à 17h

RESTAURANT L’INVITÉ: 1270 rue Bernard. 
Montréal— Carrefour Art et Art, oeuvres de Luc Gué- 
rard, Bertrand Casaubon et Sléphan Lemay. du 13 
lév au 15 mai

RIVERIN-ARLOGOS: 197 chemin du Lac d'Argent. 
Eastman (297-4646)— Photographies de Jean Pa- 
quin, du 9 mars au 3 avril

SALLE DE MUSÉOLOGIE MARIUS-BAR- 
BEAU: Pavillon Lionel-Groulx, 3150 Jean-Brillant, 
Montréal— Exposition ethnographique sur quelques 
systèmes culturels andins en Bolivie, jusqu'au 15 
mars

SALLE WILFRID-PELLETIER: Hall d'entrée, 
PDA, Montréal (842-2112)— Contes, légendes et 
poésie du Québec, du 11 lév. au 17 mars

VIEUX-PRESBYTÈRE DE ST-BRUNO: 15 rue
des Peupliers, St-Bruno (653-7872)— Oeuvres de 
Francine Bonenlanl, du 3 au 24 mars

WADDINGTON AND GORCE INC: 1504 ouest 
Sherbrooke, Montréal (933-3653)— Oeuvres récen­
tes de Norman laliberté du 2 au 21 mars

Bibliothèques
BIBLIOTHÈQUE ÉMILE-NELLIGAN: 325 boul 

Cartier, Laval (662-4973)— Exposition des meilleurs 
livres d'art d'artistes contemporains, appartenant à 
la Bibliothèque, tout mars

BIBLIOTHÈQUE INTERMUNICIPALE PIER- 
REFONDS DOLLARD-DES-ORMEAUX:
13.555 boul. Pierrefonds, Pierrelonds (620-4181)— 
Aquarelles chinoises de Carmen Pritchard, du 5 au 
30 mars

BIBLIOTHÈQUE MUNICIPALE DE KIR­
KLAND: 17,000 boul. Hymus, Kirkland (694-4100 
poste 242)— Aquarelles, huiles, dessins, sculptures 
et vitraux de Usa Smith, du 3 au 31 mars

BIBLIOTHÈQUE NATIONALE/TANGENTE:
1700 St-Denis. Montréal— Peintures, photographies 
et estampes, jusqu'au 25 mars

BIBLIOTHÈQUE PHILIPPE-PANNETON:
4747 boul Arthur-Sauvé, Laval-ouest (662-4007)—

Oeuvres de Marie Migneron, du 2 au 30 mars
BIBLIOTHÈQUE PUBLIQUE DE WEST­

MOUNT: 4574 ouest Sherbrooke, Westmount— 
Dessins et photographies de Jack Rodick, du 11 au 
24 mars

Maisons de 
la culture
MAISON DE LA CULTURE CÔTE-DES-NEI-

GES: 5290 chemin Côte-des-Neiges, Montréal- 
Oeuvres de Louise Vandière, du 7 au 30 mars— Gra­
vures de Louis-Pierre Bougie 1980-1990, du 7 au 27 
mars

MAISON DE LA CULTURE FRONTENAC:
2550 est Ontario, Montréal— À partir de l'oeuvre Le 
Jugement Dernier de Jérôme Bosch, 6 artistes ont 
réalisé un tableau G.Audet, M Boudreau. P La- 
gacé, S. Levai, R Prénovault. J. Prince, C. Savoie, D. 
Tremblay et A Zwarts, du 7 au 30 mars— Hommage 
à Jean Goguen, 45 dessins de l'artiste, jusqu'au 24 
mars

MAISON DE LA CULTURE MARIE-UGUAY:
6052 boul. Monk, Montréal— L'art de la scène (1960- 
f 985) exposition organisée par l'Association des 
professionnels des arts de la scène, jusqu'au 24 
mars

MAISON DE LA CULTURE MERCIER: 8105 
Hochelaga, Montréal— L'histoire de la carte postale, 
production de Jacques Poitras, du 5 au 31 mars— 
Vues et Visées, événement-création de 8 temmes ar­
tistes. du 5 au 31 mars

MAISON DE LA CULTURE NOTRE-DAME- 
DE-GRACE: 3755 Botrel, Montréal— L'art de la 
scène: passé-présent 1940-1990, maquettes de cos­
tumes et décors, du 24 tév au 24 mars

MAISON DE LA CULTURE LA PETITE PA­
TRIE: 6706 DeLorimier, Montréal— Thialy. peintre 
haïtien, du 17 lév. au 17 mars

MAISON DE LA CULTURE DU PLATEAU 
MONT-ROYAL: 465 est Mont-Royal, Montréal- 
Oeuvres photographiques de Michel Soucy. jr., du 5 
au 30 mars— Les Paparazzi au théâtre: photos iné­
dites, du 5 au 30 mars

Musées
MUSÉE D'ART CONTEMPORAIN: Cité du Ha­

vre, Montréal (873-2878)— ■ The Lovers: la marche 
sur la grande muraille • du 24 lév au 21 avril, ouvert 
du mar au dim. de 10h. à 18h.

MUSÉE DES ARTS DÉCORATIFS (CHÂ­
TEAU DUFRESNE): Angle Pie 1X et Sherbrooke, 
Montréal (259-2575)— Acquisitions récentes mobi­
lier. textiles et design par Dorn Meier. Saarinen, Sott- 
sass, Noguchi, Friedman, Sabattini, Venini. Vignelli, 
Liebes, Lockau. Kuntz et autres, du 15 fév au 17 
mars, mer. au dim. 11 h. à 17h.

MUSÉE D'ART ST-LAURENT: 615 boul Ste- 
Croix, St-Laurent (747-7367)— • Arts anciens et tra­
ditions artisanales du Ouébec • exposition perma­
nente — La gravure dans tous ses états ou l'art de 
l'estampe au Québec, oeuvres de Ayot, Bougie. De- 
roum. Dumouchel, Goodwin, Lacroix, Tousignant, du 
25 janv. au 10 mars

MUSÉE BAS SAINT-LAURENT: 300 St-Pierre, 
Rivière-du-Loup (416-862-7547)— • Il était une lois 
l'entance • jusqu'en sept. 91— Rétrospective des 
expositions à travers les altiches. les programma­
tions et quelques pièces de la collection d'art et 
d'ethnologie— • Un connaisseur à découvrir • expo­
sition jeu du Musée des Beaux-Arts de Montréal, à 
compter de janv — Claude Millette, sculpteur, à 
compter de tév., du mar. au dim

MUSÉE DES BEAUX-ARTS DE MONTRÉAL:
1379 ouest Sherbrooke. Montréal (285-1600)— Col­
lection permanente du musée, mar. au dim. de 10h. à 
17h

MUSÉE PIERRE BOUCHER: 858 Laviolette, 
Trois-Rivières (819-376-4459)— Salle Gaston Petit: 
Exposition sur l'Art Ancien, du 14 janv. au 11 mars—

Vu d'un autre oeil, réalisation du Musée de la Civili­
sation, du 3 mars au 15 avril, mar au dim. de 13h 30 
à 16h 30 et de 19h à 21h

(MUSÉE)CENTRE CANADIEN D'ARCHI­
TECTURE: 1920 rue Baile. Montréal (939-7000)— 
Musée consacré à l'art de l'architecture: 20,000 des­
sins et estampes de Maitres, 120,000 livres, 45,000 
photographies, ainsi que des tonds d'archives impor­
tants, mer. et ven. de 11 h. à 18h , jeu 11h.à20h„ 
sam et dim. de 11 h. à 17h— L'Architecture en jeux 
jeux de construction du CCA. du 28 nov. au 31 mar$

(MUSÉE(CENTRE COMMÉMORATIF DE 
L'HOLOCAUSTE: 5151 chemin Côte-Ste-Cathe- 
rme. Montréal (345-2605)— « Entants de l'holo­
causte • et salle commémorative, du dim. au jeu. de 
10h à I6h , visites guidées les dim. à 10h 30

MUSÉE CHATEAU RAMEZAY: 280 Notre-Dame 
est. Montréal (861-3708)— Montréal, de la capitula­
tion tranquille à l'union mouvementée 1760/1849, du 
16 nov. au 1er sept. 1991, mar. au dim. de 10h. à 
16h

MUSÉE DE LA CIVILISATION: 85 Dalhousie, 
Québec (418-643-2158)— ■ Objets de civilisation » 
exposition permanente.— ■ La barque à voile » ex­
position permanente — . Mémoires • exposition per­
manente.— Messages, exposition sur les moyens $e 
communication entre les individus et les sociétés, en 
permanence— Tunisie, terre de rencontre, jusqu'au 
5 mars— Le Trident en coulisse, jusqu'au 28 avril— 
Autopsie d'un sac vert, jusqu'au 12 mai— Éphémère, 
jusqu'au 2 sept — Jeux, jusqu’au 5 janv. 92

MUSÉE MARC-AURÈLE FORTIN: 118 St-
Pierre. Montréal (845-6108)— Oeuvres de Marc-Au- 
rèle Fortin en permanence— Temporairement, oeu­
vres inédites de Marc-Aurèle Fortin: scènes religieu­
ses et portraits— Sam et dim à 14h.30. projection 
du tilm Marc-Aurèle Fortin, de André Gladu, le mu­
sée est ouvert du mar. au dim de 11 h à 17h. (visite 
commentée pour groupes sur réservations)

MUSÉE D’HISTOIRE NATURELLE GEOR- 
GES-PRÉFONTAINE: 520 chemin de la Côte- 
Ste-Catherine, Outremont (277-9864)— Exposition 
■ Les animaux malades du Saint-Laurent » du 15 
août au 31 mars 91. mer. au ven. de 9h à 16h.. dim. 
de 10h à 17h

MUSÉE DE LACHINE: 110chemin LaSalle,La­
chine (634-3471 poste 346)— Pavillon Benoît-Ver- 
dickt . Suites balinaises ■ études et peintures de 
Claude Blin, du 16 mars au 5 mai. mer. au dfm. de 
11 h 30 à 16h 30

MUSÉE DU LIVRE ANCIEN: 214 rue Principale, 
Les Eboulements, Oué. (418-635-2243)— Plus de 
260 livres et 100 photos sont exposés et inlerprélés.

MUSÉE DE LA MONNAIE: 245 rue Sparks, Ot­
tawa (613-782-8914)— . Casse-Tétede Papier » ex­
position sur les techniques de production des billets 
de banque, du 5 déc. au 10 mars, mar au sam.
10h 30 à 17h . le dim. de 13h. à 17h.

MUSÉE RÉGIONAL DE LA CÔTE-NORD: 500
boul Laure, Sept-lles (418-968-2070)— Oeuvres ré­
centes de Chan Ky-Yut— Corridor d'exploration sur 
les Inuit du Nouveau-Québec, du 3 au 31 mars

MUSÉE RÉGIONAL DU HAUT-RICHELIEU:
182 rue Jacques-Cartier nord. St-Jean-sur-Riche- 
lieu— • L'érablière • exposition jusqu'au 14 avril

MUSÉE RÉGIONAL DE RIMOUSKI: 35 St-Ger- 
main ouest, Rimouski (418-724-2272)— Peintures et 
dessins de Marc Garneau, du 24 janv. au 10 mars— 
Oeuvres de Russell T. Gordon, du 24 janv. au 10 
mars, mer au dim.

MUSÉE DU SÉMINAIRE DE QUÉBEC:9rue
de l'Université, Québec (692-2843)— Rez-de-chaus­
sée: Huit musées en un des objets au service du sa­
voir, jusqu'au 26 mai— 1er étage: Art du Québec, 
oeuvres du 19e siècle, jusqu'au 31 déc. 91— Trois 
années d'acquisitions 1988-1990. objets et oeuvres 
d'art, jusqu’au 7 oct — Cabinet des médailles— 2e 
étage Peinture des écoles du Nord: Hollande et 
Flandres, jusqu'au 8 sept — • Les arpenteurs du 
ciel. exposition sur l'astronomie qui retrace rensei­
gnement de celte science au Séminaire de Québëc 
durant le 19e siècle, jusqu'au 6 janv. 92— 3e étage: 
Les chefs-d'oeuvre de la peinture religieuse euro­
péenne. jusqu'au 16 sept — Art Oriental— 4e étage 
Ortèvrerie

MUSÉE UNIVERSEL DE LA CHASSE ET DE 
LA NATURE: Parc Mont-Royal. Camilien-Houde et 
chemin Remembrance, Montréal (843-6942)— « His­
toire d'os . présentation de l'Ostéothèque de Mont­
réal.— Également collection de mâmmilères, d'oi­
seaux, d'insectes, d'armes, d'appelants etc...
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ARTS VISUELS

Linda Covit, Nycol Beaulieu, jardins et paysages de la culture
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EXPOSITION
LA CITÉ INTERNATIONALE 

DE MONTRÉAL

Galerie Oboro
3981, boul. Saint-Laurent 
(jusqu'au 17 mars)

Galerie Occurence
911, rue Jean-Talon est 
(jusqu'au 24 mars)

Jean Dumont

CE QUE LE JARDIN et le paysage 
ont en commun, c'est d’être tous 
deux des manières, des versions cul­
turelles de la nature. Cela veut dire, 
entre autres, que les sentiments que 
suscitent en nous leur contemplation, 
le plaisir, la tranquillité, l’impression 
de suspension du temps, sont issus de 
la reconnaissance, implicite ou lu­
cide, qu’ils correspondent à des mo­
dèles, à des images mentales fami­
lières et à des habitudes de penser et 
de percevoir.

Si cette notion est évidente pour le 
jardin, né de la volonté et du travail 
de l'homme, et véritable condensé de 
la civilisation et de la culture dans la­
quelle il s’inscrit à une époque don­
née, elle l’est moins pour le paysage, 
considéré par nous comme naturel, 
c’est-à-dire perçu comme étant la 
nature en sa vérité. Il a pourtant été 
démontré que nous ne percevons et 
n'apprécions cette nature qu’à tra­
vers le filtre d'une image mentale, 
celle que justement nous appelons 
paysage et que nous avons hérité di­
rectement de la peinture de chevalet 
et de l’artifice de sa construction 
perspectiviste. Nous ne sommes ja­
mais véritablement du côté de la na­
ture que nous contemplons...

Il va sans dire que cette notion de 
l’image implicite, du modèle jamais 
remis en cause, s’applique égale­
ment à notre perception des jardins. 
L’image cette fois ne passe pas par 
la peinture, mais par la mémoire 
profonde, quand il s’agit de modèles 
issus de notre propre culture, ou par 
une connaissance, souvent partielle 
et incomplète, quand ils sont issus de 
cultures qui nous sont plus ou moins 
étrangères.

Il est bon de garder cette remar­
que en mémoire en allant, à la Gale­
rie Oboro, s'exposer à la troublante 
installation de Linda Covit, si on veut 
éviter de faire de l’oeuvre des lec­
tures parasites causées par des ima-

Traces 1991, de Linda Covit.

ges mentales dues, en fait, à des res­
semblances.

Depuis 1983, Linda Covit parcourt 
le monde, un appareil photo à la 
main, l’Europe, le Japon et, tout der­
nièrement, la Thaïlande. Lors de ces 
errances, elle s’est intéressée parti­
culièrement aux jardins, à cause jus­
tement de leur caractère culturel. 
Elle n'a pas manqué d’être fascinée 
par le silence des jardins zen et la 
multiplicité, passé, présent et avenir, 
des temps et des mémoires qui les 
habitent. Ses installations sculptura­
les se sont épurées en tentant de sus­
citer les sentiments de calme et de 
détente qui naissent de l’ordonnance 
de ces jardins, sans pour autant en 
respecter ni les prémisses ni les co­
des rigoureux. Inutile donc de cher­
cher de la mystique là où il n’y a que 
désir de se plonger dans la durée du 
temps, plutôt que de suivre son mou­
vement.

La population de Montréal pourra 
d'ailleurs, dès l'automne prochain.

LES CONCOURS
INTERNATIONAUX DE MONTRÉAL

tion expressionniste de la violence 
urbaine, ou peignait, en touches fau­
ves, le monde des animaux dans une 
nature idyllique, elle accroche au­
jourd’hui, à la Galerie Occurence, 
des tableaux de paysages presque 
entièrement consacrés au monde mi­
néral.

La majorité de ses tableaux, et 
c’est ceux qui m’ont intéressé, res­
sortent d'un style qu’on pourrait qua­
lifier de paysagisme abstrait, si ce 
terme de Michel Ragon n’avait pas 
déjà désigné un certain renouveau 
de la figuration, en France, dans les 
années 50. Peints en touches larges 
et peu épaisses de couleurs chaleu­
reuses, rouge orangé, bleu violet, 
jaune safran, jouant d’un glissement 
subtil des codes perspectivistes dont 
nous parlions au début, transgres­
sant les habitudes de représentation 
et de perception, mais sans les nier 
vraiment, ils fonctionnent, pour le 
spectateur, comme des sortes de 
nmiroirs qui lui renvoient l’image de 
ses propres idées sur la représenta­
tion.

J’ai même pu percevoir, avec un 
certain regard, certains tableaux 
comme de pures abstractions colo­
rées. Nycol Beaulieu tord, de cu­
rieuse façon, les lois de la perspec­
tive. Habituellement, la perspective 
se joue à la surface de la toile; le 
plan du tableau s’étend, vers les loi- 
tains ou sur les côtés, aussi loin que 
le souhaite l’artiste. Chez elle, sou­
vent, et ce sont ses meilleures piè­
ces, cette perspective de surface est 
abandonnée au profit d’une autre qui 
semble jouer dans l’épaisseur même 
de la toile. On ne trouve pas, dans 
celles-ci, de plans étagés fuyant vers 
les bords du cadre, la plus grande 
partie surface du tableau répond aux 
critères de la bidimensionnalité. Et 
pourtant, quelque part, vers le cen­
tre, dans les bleus intenses, la toile 
paraît ne plus avoir de fond...

Et, l’on sait que c’est faux, et qu’un 
autre regard va faire basculer de 
nouveau la surface. L’explication 
tient peut-être dans le titre de l’expo­
sition : Grandeur nature. Une nature 
vue de trop près, trop grande pour 
tenir sur la toile, et qui fausse les lois 
de la représentation. Je ne suis pas 
sûr qu'assez d’amateurs de peinture 
aient fait honnêtement, dans leur 
tête, la démarche de l’abstraction, 
pas sûr qu’assez de monde a fait le 
voyage, pour pouvoir accepter sans 
réticence un retour a-critique vers 
une forme traditionnelle du paysage, 
mais certaines toiles de Nycol Beau- 
lieu, que leur côté séduisant rend ac­
cessibles à tous, n’en possèdent pas 
moins juste ce qu’il faut de déran­
geant pour que nous soyons assurés 
que le voyage continue.

PHOTOS MARC CRAMER

juger sur une plus grande échelle du 
succès de cette artiste dans sa quête 
de la quiétude des jardins, puisque 
c’est son projet qui vient tout juste 
d’être retenu par le jury de l’impor­
tant concours de sculpture d’art pu­
blic, lancé par la Ville de Montréal et 
géré par la SI DEQ, en vue de l’amé­
nagement du Parc Jarry, et dont la 
maquette nous sera prochainement 
officiellement dévoilée.

Je me souviens avoir été frappé, 
en 1987, par l’étrange qualité du 
temps qui émanait de Sekibutsu-gun, 
la sculpture que Linda Covit exposait 
chez J. Yaouda Meir. Les stèles sans 
âge plongeaient dans l’eau noire d'un 
bassin qu’une fausse perspective, lois 
du réel et de la peinture mêlés, fai­
sait paraître immense. Je parlais 
alors, à propos de cette pièce, d’un 
temps sans histoire... Dans Traces, 
l’installation actuelle, par contre, non 
seulement le bassin, dans lequel 
plonge la photo des doigts de pierre 
rongés d’un immense bouddha, tient- 
il sa longueur de la seule réalité de 
ses dimensions, mais le réel et l’his­
toire semblent aussi avoir rattrapé 
le temps.

Cette installation, en effet, n’a pas 
que son côté jardin, elle a aussi, si 
l’on s’assoit sur le banc bas, le dos

tourné au bassin, son côté cour : 
deux grandes photos devant lesquel­
les oscille régulièrement le balancier 
du temps. L’une des photos est celle 
d’un bonze dont le regard placide 
semble buter sur l’épaisseur du 
monde, l’autre, celle d’une femme 
rencontrée, en Thaïlande, dans la 
hutte de bambou d’un camp de réfu­
giés Karen, et dont le regard en a de­
puis longtemps percé la fragilité.

Les Karen sont une minorité eth­
nique menacée d’extermination par 
le gouvernement militaire birman. 
Toute l’installation est née de ces 
quelques heures que l’artiste a pas­
sées en compagnie de cette femme, 
à l’écouter chanter et parler de la 
guerre. Elle se veut un plaidoyer 
pour la durée du temps, pour le re­
trait de l’histoire, pour la survie de 
tous ceux qui sont menacés.

Pour en comprendre bien l’ur­
gence, il nous faudrait peut-être,

nous aussi, entre deux accords mé­
lodieux de guitare qui tentaient de 
les nier, avoir prêté l’oreille un jour, 
au lointain crépitement des armes 
qui déchirait la jungle, ou avoir senti 
tous les muscles du corps se tendre 
imperceptiblement au bruit d’un ca­
mion inconnu s’approchant de la 
hutte... L’installation de Linda Co­
vit a le rare mérite de ménager dans 
le temps, hors de la moindre littéra­
lité politique, ce moment d’arrêt in­
dispensable à la prise de conscience 
des ratés de l’histoire.

★ ★★★★

La peinture de Nycol Beaulieu évo­
lue rapidement. Alors que cette par­
ticipante remarquée au Symposium 
de la Jeune Peinture, de Baie-Saint- 
Paul, à divers événements de pein­
ture en direct, à des manifestations 
collectives comme Pluralité Québec 
85, Propositions ou Femmes Forces, 
marquait ses toiles d’une dénoncia-
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PEINTURES ET SCULPTURES DE QUALITÉ

Mar. au ven. lühüO - 17h30 sam. lOhOO- 17h00

GALERIE DOMINION
1438, rue Sherbrooke ouest 845-7171 et 845-7833

CENTRE
D’EXPOSITION DE 

GATINEAU

9, rue Front, Aylmer (Québec) 
819-684-1445

mardi au dimanche del2h à 17h

24 février au 31 mars : 
John Lindsay Gouws,

” LA CHAISE - 
métaphore et monument 

". Une démarche 
méditative qui 

questionne la relation de 
l'homme avec son 

environnement fabriqué - 
matériel autant que 

métaphysique - 
Installation/sculpture.

« EN HOMMAGE À UN CADEAU D’EVA HESSE À SOL LEWITT >»

17, boulevard Gréber, Gatineau 
(Québec) 819-243-2580 
mardi dimanche I4h à I7h 
mercredi, jeudi, vendredi 17 à 20h

6 mars au 7 avril : 
Judith Bellavance,

peinture. " Il existe 
une lutte entre l'artiste 

et l'oeuvre à faire, 
entre le spectateur et 

l'oeuvre à voir. 
L'oeuvre achevée en 

témoigne. "
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paiement • randy saharuni • 
mary scott • barbara steinman 
• jana sterbak • jean-yves 
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205, rue Montcalm, Hull (Québec)JSY 3B7 tél. : (819) 771-2122

SOCIÉTÉ CULTURELLE
DE SAINT-LAMBERT Durée de l'exposition:

du 13 mars au 7 avril 1991
250, rue Saint-Laurent 
Saint-Lambert J4P 3R8

GALERIE DU CENTRE — tél. 672-4772

EXPO-VENTE ’91
VERNISSAGE: 
le mercredi 13 mars 1991

en collaboration avec 
LOTO-QUÉBEC

CAFE-RENCONTRE: 
dimanche, le 31 mars, à 14h

cirvotx
CENTRE D'EXPOSITION ART CERAMIQUE CONTEMPORAIN

FRANCINE POTVIN JACQUES LAVIGNE
Fruits innommables Graffiti

jusqu’au 6 avril 1991
372 rue Sainte-Catherine ouest, suite 444 

Tél.: (514) 393-8248

Francesco Alberti
Peintre réaliste de renommée internationale

du 10 au 17 mars 1991

Vernissage 
dimanche 
le 10 mars 
à 13 heures

L’artiste
sera

présent

cATaîsoM d’u4/tt ôt-S£au/i6nt
742, boul. Décarie, Ville St-Laurent Tél.: (514) 744-6683

HEURES D'OUVERTURE: Mar. tUt.: 10b « llb — Jeu., V«a.: 10b a 20b — 10b a 17b_Dis.; 13b a 17b

94 propositions provenant de 28 pays 
pour l'architecture urbaine et l'aménagement 

de la CITÉ INTERNATIONALE

du 8 mars au 1er avril 1991
Grand Hall

T our de la Place Victoria 
800 Place Victoria

I. exposition est ouverte au public de 7h à 20h du lundi au vendredi. 
Les samedis, dimanches et jours fériés de lOh à 18h 

I. entrée se fait par la rue Saint-Jacques
ENTRÉE LIBRE 

Métro: Square Victoria
Le concours a été lancé en février 1990 par la Ville de Montréal et 
l’Association des promoteurs immobiliers de la Cité internationale.
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